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N4 Liles ans: un Fos extraor- 
NZ dinaire, Benite foit PEtoile 

NW qui m'a, donné cette année 
.. Monfeur. fe Doéteur Jean le 
Te - Brun ; sic, beni foit celui de 
mes Amis ou de mes es Rp reis j qui PE 


“Get ensgd a parait. irense ans aprés, lu mort de 
fon Auteur. 


! Nouveaux Entretiens 
| ke BE Gvere, ou pour me Î faire infülte,, m 74. 
adrefé cet excellent homme: To 
que moi {é feroit peut-être offenfé d’un 
certain compliment qu’il m’a fait d'abord; 
maisje ne fais jamais’ de cés faÿtes-fà. Je 
me trouve bien de ménager les gens fi in 
aliers'eñ léur élpece ut Original eft coû 

ous Punetand.prixe pour nioi 8 Dieu 
m'a fait la grace de reconnoître que les 
fols ne font/au rhoridé que pour donner 
_ des leçons de fagefle. Il eft vrai que j’eus 
un,peu » Belin dE Æerte} grâce”, poht ne 
pas mettre à la ‘porté Motifieur Jétn le 
Brun, la premiére.fois qu'il m’aparût. 1 
heurta brufquement Ximon Cäbihet , & 
entra de même, tenant un Livre & un 
bâton à une main, & Gtant fon grand 
chapéau de Pautre. Monfieur, me dit ds 
je fuis vOrre feérviteur :.je viens tour ex- 
près d'Irlande ,, pour Metnee vous 
éres un mal- avilé. VA] avoit lés yet * Four 
be ‘ê& farouches, le yifige St 


A dou 


it hoir & court, uhe ‘céinturede la 


Dai & le poi d’un-dévor né. Mon- 
f eur , lui dis-je fort tivilemént: 9 n° Jui 
Giant doucement la main du bâton, 
avant que ‘je -répondeiàr Fhonnéterèom- 

Phiment; 


fur les Sciences [ecretes. 3 
plment., que, vous. £res, yenu m ’aporter c de 
fi loin, ‘ayez la bonte de, me dû'e.fi vous. 
étes Cabalifte, : Rabin,. ou Rofecroix. Je: 
fuis Maitre Jeun le Brun, me répondits 
il, le grand Fsrdsnus Dee) Étoit mon 
Trifayeul, & vous étes:ün mal-avilé & un 
ignorant. Maître Jean le Brun, TEpartis- 
js je,c demeure d’accord du. fecond éloge; 
çarje ne connois ni vous; mi vôtre Tris 
fayeul : mais aprenez:moi quel fujet vous 
avez de me donner le premier épitete, &c 
de venir du-fonds de l'Irlande pour me 
complimenter. ain. ‘Pourquoi, me dit.il, 
_m ’AVEZ, VOUS: donc Fay dans ce méchant 
Livre la gloire que j'ai. méritée ? Pour- 
quoi,donnez-vous À nôtre Ecolier. Delcare 
Tes 3; la, gloire qui, n eft-dûé qu'à Jordanus 
&, à joannes. Branus à | : Pourquoi l'éleveze 
vous. jufqu? au Ciel ?. Et pourquor ditess 
vous déefivement., qu’il.a porré plus. de 
Jumpiere à la Philofophie qu'il n°y.en cu 
juiqu’ici, depuis ! trois mille ans ? Je n’en. 
VA rien à tout, ge. que. vous, me dites s 
: Monfieur Jean lei Brun .…interrompis-Je ; 
je. na, fat nulle; (Part. les: Panegyriques 
‘dont VOUS: me parlez, : gqe.ne fus. point : AU 
trement fujet à louer perfonne x ral à pro- 
pos êx né plus ap, que je n'aime guére | 
5% À à - Ark 
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Ariflote, je ne trouve pas que perfonne fe 
pe élevé de nos jours, qui éclaircifté 
mieux la Nature qu’il Paéclarcie: or obf- 
curité pour obfcurité, je'ne louera' jamais 
la nouvelle au préjudice dé l’ancrénne: 
Comment, Monfieur , mé dit:il, en me 
montrant le titre du Livre, Vos: n'avez 
pas fait ce Livre-là? Non affurément, lui 
répartis-je , il ne m'apartient pas de füre 

de tels effais. Et de plus , pourfüivir-il, 
vous n’étes pas infatué pour Ariftote ? & 
vous ne croyez pas que le Breton ; dont 
il eft parlé dans ce Livre, ettleplusgrand 
Philofophe qui air jamais été? Pour ‘Añ- 
flore , repris-je, ‘J'ai de grandes inforima- 
tions contre lui; "& pour Defcartes ; je 
n’ai garde de le fort ‘eftimer, car je ne 
Peuens pas. Ah! Monficur, s'écria til 
humblement, je vous démandé donc‘ mil- 
le pardons de ma méprife: Un Religieux 
m'avoir pourtant, affuré- que vous. aviez 
compofé ce Livre-ci,°& m'avoit. ‘dôhné 
vôtré nom & vôtre adrefle : je füuis tout 
prêt à vous faire-route la fatisfaétion que 
vous féauriez defirer: Je’ n'en veux ‘pass 
Moïfieur Jean le Brun, lui dis! je; .fépa- 
réz  feulément un petit mal pèr un force. 
grand bien , faicesimoi ‘part de vôtre fcien- 
à Ê % | CE 


fur les Sciences fecretes. ÿ 
ce: & de vôtre amitié. Je vous les donne, 
medit-1l, en mettant fa main dans la 
mienne. Vous ine paroïflez même un [u- 
Jet propre aux grands defleins que j'ai for- 
més dès ma jeunefle. Votre Morale eft 
bonne ; puis-que vous fouffrez les injures 
fans vous émouvoir, & vôtre Philotophie 
pourra le devenir, puis-que vous n’étes 
pas entêté d’Ariftote. Ah! Ariftote, que 
tu as fait de mal aux bonnes mœurs, & 
que les Conciles qui défendoient autrefois 
de te lire étoient bien infpirez du Ciel! 
_ M'étes-vous pas de cet avis , Monfi eur ? 
Ariftote n’eft-1l pas pernicieux à la Mora- 
le? Pernicieux , répondis-je , Monfeur, 
du dernier pernicieux. Et ne trou vez- 
vous pas le fiécle, continua-t-1l, horrible- 
ment corrompu ? Horriblement, repris- 
je. Et ne deviendrez-vous pas volontiers, 
pour fuivit-il, le Difciple & le Coadjureur 
d'un homme fufcité extraordinairement 
par le Saint Eiprit pour la réformation gé- 
nérale des mœurs? Pourvû que ce ne für 
ni Luther, ni Calvin, repris-je, ni quel- 
que autre homme de même efpece , jai 
añez de penchant à corriger. C’eft, dit- 
il, la plus louable inclination que puise 
avoir un Chrérien : il ne faut fonger qu’: 


À 3 aux 


6 Nouveaux Entretiens 
‘aux mœurs , nous fommes tous Pafteurs 
les uns des autres, Diéuü'nous a tous char- 
és en particulier du falut de nôtre pro- 
Chain; Mäalhéur à celui qui né travaille 
qu'à {à fanctification, & qui négliige celle 
de fes freres :’ mais ce n’eft rien faire que 
dé corriger des fautes particuliéres , de ne 
s’opoler qu’en détail aux abus qui fe glif- 
fent dans la Morale ; 11 faut aller à la four 
ce, faper les fondemens de tous lés defor- 
dres , connoître le principe de la corrup- 
tion générale! & le ruiner. - J’efpere que 
Dieu m’a réfervé cette gloire ; f’ai-Connu 
le mal, & j’en ai le remede. ' Ah! Mon- 
fieur ; lui dis-je , mettez moi en part de 
cette gloire , faites-moi connoître ce mal, 
& fouffrez que je vous aide à le guérir, 
Je ne vois rien en vous ; me répondit-1l, 
qui m'oblige à vous refuler ce que vous, 
me demanuez. Ce zéle fi digne de loan: 
ge, que vous me faites paroître pour la 
bonrie Morale, eft l'effet & la marque du 
_péu d’attachement que vous avez pour 
Ariftote: c’eft là le grand point, quicon- 
que aime Ariftote ne fçauroit avoir la 
Morale droite. :Quant à Defcartes, C’eft 
un mélancolique, plein de bonne opinion 
pour fes rêveries , qui à voulu ‘aflér. ip 
91n 


Sur les Sciences fecretes. 7 
loin que je ne voulois , &t qui s'eft.égaré. 
Il a voulu, ARE. fes. fpeculations aux 
miennes & à celles de mon Trifayeul, & 
il.a tour gâté. Si vous ne l’eftimez gué- 
re, vous avez raïfon, & fi vous.ne Pen- 

tendez. pas ,.je ne vous cftime pas moins, 
il eff inintelligible. La Faylalobhie qu'il 
avoit aprife de nous étoir claire & pure, 
folide & fenfble ; .nulle vifion ne la ren- 
doit. ridicule & fufpedte À tout y toit 
propre à réformer les mœurs. . Ïl ne, tien- 
dra pas à moi que je ne vous explique ! tout 
cela , & même que vous ne foyez admis 
au nombre de ceux qui prétendent, avec 
aide de. la Grace, réformer les mœurs de 
ce rems., par les principes que j'ai imagi- 
nez. ..H fauc pourtant que jaille confulter 
Dieu. là-deflus, . Je vous prie cependant, 
Monfieur, d’oublier. la brufquerie que je 
yous.ai faite en entrant, je ferai plus hon- 
_ nête quand j’aurai l'honneur de vous re- 
voir. Il voulut ‘en ailer, mais je n’eus 
garde de le laiffer échaper. Tous ces Vi: 
fionnaires qui s’érigent en Réformateurs, 
& qui paflent leur vie à méditer de nou- 
velles Loix, une nouvelle Politique, une 
nouvelle Théologie , une nouvelle Mo. 
rale, une nouvelle Philofophie , ont toû- 
À 4 jours 


8 Nouveaux Entretiens 
jours du bon & du ridicule. Ils ont cer- 
tains intervales lucides, où il y a quelque 
chofe à profiter: on rit du reite & on ad- 
mire jufqu’où fe peut exalter l’imagina- 
tion d'un Homme de Lettres. Mofifent: 
dis-je à Yoannes Brunus , vous ne vousen 
irez pas, S'il vous plaît, vous éres fatigué 
de votre long voyage, vous vous repofe- 
rez ici. Voilà un petit lit de fale, où 
vous pourrez vous coucher quelque tems: 
& pour la confulration que vous voulez . 
faire avec le Seigneur , voilà un Prie- 
Dieu. Je vais cependant me faire habiller: 
nous conférerons enfuite fur vos faints 
projets, puis nous dinerons, sl vous 
plaît. Ah! Monfeur, me dit-il en m'em- 
braflant , 11 n’y a rien de fi honnête que 
vous ; j’efpere que Dieu m’infpirera de 
vous admettre à l’Apofñtolat où il m°a a- 
“pellé, allez vous habiller : laiflez moi ici 
pour lui demander quelle eft fà volonté. 
Je le laiffai dans mon Cabinet, 


DEUX- 


… fer les Sciences fecretes. 9 


DEVXIEME ENTRETIEN. 


Oannes Brunus fut une heure en confé- 

rence avec le Saint-Efprit : il fortit de 
mon Cabinet enflammé comme un Che- 
rubin. Vous étés des nôtres , mon fils, 
me dit-il, Dieu m’a dit que le zéle que 
vous avez pour la réformation des mœurs 
vient de lui ; que c’eft lu: qui vous a in- 
fpiré lé mépris que vous faites d’Ariftote; 
& que c’eft lui qui vous a fait entendre 
que lé mélancolique Defcartes ne mérite 
pas toûte l’eftime que l’Auteur de ce Li- 
vre voudroit qu’on en fift. Sur ces trois 
fondemens je ne ferai point de difficulté 
de vous dire mes defleins, de vous racon- 
ter môn hiftoire , de vous expliquer ma 
Philofophie, & de vous aflocier à la gloi- 
re de réformer le Monde Chrétien. Af- 
feyez-vous donc, Monfieur, lui répondis- 
je; je vais vous écouter avec toute la do- 
_ cilité dont je fuis capable. 11 s’affir & par- 
_ Ja de la forte. : 

Ces derniers tems ont été feconds en 
Réformateurs. L’Enfer femble avoir ou- 
vert toutes les portes pour renverfér la 

A 5 Na... 
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Nacelle de Pierré, fous prétexte de laré- 
parer. - Dieu toûjours fidéle à la prometf- 
fe qu’il. lui a faite, que les portes de l'En- 
fer ne prévaudront jamais contre elle, à 
fufcité auf. de fon coté des. Hommes. exe 
traordinaires pour la fauver par les mêmés 
moyens par où les Emiffaires d’Énfer. ont 
voulu la perdre. Un véritable zéle pour. 
une Réformation générale a animé. plu- 
fieurs grands. Perfonnages : , à travailler par 
des foins i jvais ables pour rétablir la pure- 
té de la. Morale primitive :. mais par un 
fecret } jugement de Dieu , leurs. fannts ef. 
for! ts ont été inutiles. Jai autrefois confé- 
ré avec la plüpart de ces grands: Hommes; 
je leur ai ditmes fentimens, ils n’ont pas 
voulu me croire: je.ne m'étonne pas s’ils 
n’ont pû réüfir. L’un d’eux voulut en- 
treprendre d’abord de rétablir Pancienne 
vigueur de la Difcipline, & la févérité des 
vieux Canons. Son deffein à. échoué: il 
ne-faioit pas aller ainfi ouvertement .con- 
tre le torrent de la corruption du fiécle ; 3 
le cœur humain veut être autrement mé- 
nagé. Un autre d'intelligence avec :celui- 
là, fit une étude. prodigieufe > pour faire 
changer de face à toute la. Théologie, 

pour. ”’décréditer les Doéteurs Scholatti- 

ques, 
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ques & pour fubltiruer au raifonnemenc 
une Science de mémoire-& de: colieétions 
fur les Peres., , Ce deflein étoir. grand.& 
bon: mais, bon Dieu, quelle entreprife! 
rompre en vifiere aux! Pédans , aux Uni- 
verfités; aux, Moines/: Dieu. veüille avoir 
fon amé, ;je lui dis un jour , que fon. pro- 
jet manquoit. -de-prudence, & qu'il féroit 
gendarimer trop, de. gens. ; Un autre. fit 
grand :fraças-avec fes railleries , fur cer- 
tains prérendus -relâchemens : mais outre 
que.peù de gens crürent qu'il fût de bon- 
ne foi-dans fes citations, beaucoup letrou- 
vérent peu Chrétien; & tousiles gens de 
bieh trouvérent. que :cetté invention nui- 


 foit-plus aux mœurs ; qu’e Île ne pouvait 


leur-profiter ,: puis-que tout au moins elle 
faifoir” fçavoir aux. peuples jufqu'où les 
Doéteurs ; qui. leur-éroient.en plus gran: 
de vénération que cét Auteur.-leur per- 
mertoient de fe relâcher. Si tous ces Mef- 
fieurs m'euflent-voulu croire , nous euf- 
fions mieux fait que tout cela ; mais cha- 
cun abonde en: fon fens , & cit par où 
les aFaires de Dieu. font très-fouvent re- 
tardées.. ‘11 faloit- commencer par décrédi: 
ter Ariftote ; fans.faire paroître l'intention 
qu’on avoir d'établir une Philofophie op- 

polée; 
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pofée ; ainfi fans qu'on s’en apperçüt, Îa 
Théologie & la Morale euflent néceflai- 
rement changé de face. La chofe cût été 
facile en ce tems-là , je ne fçai fiélle le 
{era maintenant. Des Difciples de ces 
ie Hommes, dont je vous parlois, fe 
ont avilés de l’entreprendre , & 1ls font 
valoir tout de leur mieux une nouvelle 
Philofophie. Comme leur intention eft 
bonne , & que tout cela ne tend qu’à 
continuer le plan de notre Réformation, 
je leur en {çaurojs bon gré s’ils ne faifoient 
pas deux chofes. La premiére eft d’at- 
tribuer à Defcartes la gloire d’une inven- 
tion qui appartient à mon Trifayeul & à … 
moi. Et la feconde eft qu’ils prennent 
pour argent comptant toutes les rêveries 
que Defcartes a ajoûtées de fon chef, qui 
font néanmoins toutes propres à ruiner de 
fond en comble la Morale Chrétienne, 
elle n’éroit pas ruinée. ue | 
Ils ont grand tort en tous ces deux 
points, lui dis-je; mais je ne fuis pas aflez 
habile pour déméler ce que Defcartes a 
mêlé- du fien aux fpéculations de vôtre 
Trifayeul 7ordanus Brunus | de qui je ne 
Aûs jamais les Ouvrages. Je ne fçai pas 
imêmé aflez la Philolophie de Deicartes, 
pour 


fur les Sciences fecretes. x 3 
pour difcerner ce qu il peut y avoir de 
contraire aux bonnes mœurs, Ce que 
Defcartes a pris de nous, reprit-1l ,eft bon 
& propre à nôtre deffein: mais ce qu’il a 
ajoûté eft très-pernicieux. Je veux: vous 
le faire comprendre clairement & en peu 
de paroles. Et pour cet effet, 1l faut en 
premier lieu que je: vous: ‘dife mesfenti- 
mens für la Philoféphie: d’Ariftote ;::8 
qu’enfuite vous demeuriez'.d’accord ‘avec 
moi d’un principe dela Morale Chrétien. 
_ne, fans lequel il n’y auroit point de dif- 
férence d’un Chrétien à un Payen. : C’eft 
que la Foi éft l’ame du Chriftianifme;él 
le eftile principe de tout le: bien: &- de 
tout lémérité: Or plus certe Foi fouffre 
_ des conträdiétions , plus elle eft combat: 
tuë parle raifonnement Humäin , plus elle 
eft feuté , d'autant: ‘plus elle ’eft iméritoité, 
plus: viétorieufe, & plus triomphante: Ce 
principe eft admirable,  m’écrial:je; de 
forte Que, pourfuitiails, où ne peut rien 
faire de plus ruineux à la Morale Chré: 
tienne, que: de dininuër la gloire :& le 
mérite de cètte Foi; en:s ’ingérant d’aflu- 
jetuirà 14 raifon'les chotes ‘divines. : Ifreft 
de la gloire du Chriftianifme que celuiqui 


Le de Dieu: croyeique Dieu et; 


c’eft- 


ax  “Noutieaux Entretiens, 
geft-à-dire ; que la:fule Foi le lui aps 
prenne Tout raifonnement fur.les cho: 
fes divinés:,;ne fait qu’accqütumer & in- 
ftruire lPefprir: à douter :,, $’il ne. détruit 
pasda:Foi, «du moins,en diminuéroit-il lé 
démonftration de ce qu’en croit, Afin que 
la:Fot:ait tout fon: prix..il lui fautilaifler 
toute fon obfcurité ;:quiifait une partie de 
fon:mérite..";Ainh: l'en ne peut. rien. faire 
de:fi pérnicieux/, que, de remplir, l'efprit 
dés jéunesgens d’une Plulpiophie. qui en- 
fréprend de leur prouver: Pexiftence de 
Diçu; l’immortalité de l'ame, & les au< 
treschofes dé cette nature, C’eft,.changer 
le!Chriftianifme en; Peripareticifme ,.. & 
tratifplanter li Croix du, Calvaire dans le 
Licée.:O Dieu textinpez le Syllogifme &c 
FEntimêne.de vôtre Bghe, & ne laifiez 
pour:tour argument que largument des 
chofes qu'on ne voir point. Monfeur., in- 
tenrompisje ; «votre (raifon-jaculatoire & 
vôtre raïfonhémkerit me:font voit que-vô- 
tfe grand:Ghagriüicontre Ariftote vient de 
clque fon :étrañige-Philofophie eft propre 
à prouver:qu'l ya:un Dieu... Vous. Pa- 
vezidit; mormflsgrme.dit-il; certé-Philo- 
déphie-dft laginede la Foi ;il Dunes + 
5 ans 
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dans la Religion qu’of ne puiffééntre- 
prendre: de prouver par elle. N’eftice pas 
fur cette dangereufe maniére de raronner, 
& par ce malheureux principe ; que: le 
Phanatique Raymoni! Lulleacrü démons 
trer M Trinité; & l’incärnation ÿ1& le 
plus- ignorant des Difcipl es dé cet éxtrae 
vagant 3. n'a-tilpas-la témiéritéde dires, 
qu'il ivoit plus ‘chaique’lé-jour edans!'ces 
myftérés? : V6ia lé'fruit de’ la Philofophie 
d’Atiftote: :Déracirions de par Dieu scét 
arbre maudit, & cravaillons de toutes nôs 
foréés à exterminer‘cet énriemi de la Folx 
je” -voudrois mourir pour cetre querelle; & 
1€ croiroisiêtré Mañtÿr! ‘"1Vôtre zéle eft ad- 
mirable & ifinguher, Jutdisiie: maiseft-ce 
que par vôtre Philéfophie on né fçauroit 
prouver/qu'il y'a un: Dieu , que l'ameceft 
rater t _& les autres s chofes dee 


pen à 1 vérité proies PE 4 
qu’iPÿ a'point de Dièu’, ni que lame 
eft mortelle: mais il s’énfüit clairemenrde 
nôtre fÿftême ; qu'il! h'eft pas néceffarre 

que 
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que: Dieu ait aucune part à lacréation, à 


la confervation, & à la conduite dumon- 
de: & pour nôtre ame il s'enfuir, ou 
qu'elle n°eft pas différente de celle des bé- 


tes, où qu'il n’ett pas néceflaire qu ee 
ne meure point: … De forte que le mérite 


de la Foi ne reçoit aucune atteinte. par 


cette Philofophie , :&c: vous voyez qu'elle 


n’elt: pas indigne d’être enfeignée, yniétu- 
diée. par des Chrétiens: Mais Defcartes 
peu foigneux de la gloire. du Ghrittianif 
me ; a mêlé des chimeres Peripateticiennes 


dans cette folide: Philofophie : :.&. 1 a tant 


rêvé fur une, penfée d’Ariftote ; qu x] eft 
enfin. parvenu: à en faire une. maniére de 


fophifme , ‘qui. ébloüit d’abord les efprits 


foibles, & qui leur, paroît une démonitra- 
tion: aire &, certaine de- Lerifiencs de 
Bien ol 

Voilà, Monsieur A Hoi dis; dar. ice. que 
hair trouvé! de: ridicule & d’impénétra- | 


| ble: en: cet Homme. Il dit ‘ouvertement 
-qéfon.ne peut-rien. entendre: dans fa Phi- 


Jofophie , fi orne {çait parfaitement fa 
Méraphylique s:& cette Méraphyfique..fi 
nécéflaire éft toute fondée fur. cette dé- 
monftration dont. vous parlez, &.qui me 
parüc. d’abord ui vrai Paralogifme, qu’on 
Lio ne 
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he {çauroit comprendre qu’en fuppofant 
deux ou trois fois ce qu’il faut prouver. 

Il et vrai, mon enfant , reprit Jean le 


\ 


Brun; mais ce n’eft pas là le pire: ce ne 


feroit pas un mal fort dangereux d’avoir 
fait une fauffe demonftration de l’exiften- 
ce de Dieu ; en faïfant voir certe faufleté 
à celui qui feroit perfuadé que fa demon- 
ftration eit bonne , on le fortifieroit dans 
la foi, & il démeureroit convaincu de Pin- 
uulité du raifonnement fur des verités plus 
difficiles, puis-que celle-ci qui eft fi plau- 
fible & qui paroît fr vrai-femblable aux 
Payens aufli-bien qu'aux Chrétiens, ne 


peut être démontrée : mais le grand mal 


qu'ont fait les vifions donc Defcartes a 
embroüillé la Phyfique de mon 'Trifayeul, 


C’eft qu’il met d’abord dans l’efprit de fon 
 difciple K plus dangerenfe difpoftion où 


puifle être Pelprit d'un Chrérien ; par cet- 
te fuppofition ridicule que tout ce que Îles 


_fens & les hommes, & Ja raifon même 
peuvent lui avoir appris, eft faux ou dou- 
. teux. N’elt-ce pasreflufciter la Seéte dan- 


gereufe des Pyrrhoniens , accoûtumer Pe- 
fprit à douter de tout ; ou à ne cefler de 
douter que par fa propre lumiere ; enfin 
fe rendre Parbitre unique de h verité? ; 

+ B. ë . 


à 
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2 Jé’ne fçai pas, repartis-je, fi, dès qu’on 
veut être difciple de Defcartes , , il faut de- 
venir Pyrrhonien ; mais jé m'aperçois bien 
que cette difpofirion. d'élprit qu’il déman- 
de eft toure propre d'faire up Calvinfte : 
à force de s’accoütumer à n’en croire qu’à 
foi- même fur les chotes naturelles , & à 
ne rien déférer aux lunnéres d'autrui, , Of 
aura la même prélomption pour les chofes 
divinesi laurorité de la tradition des Pe- 
res & des Conciles ne féra pas comptée 
pour grand” chofe, Tout ée commence- 
ment de Métaphyfique de Defcartes ‘eft 
aflez naturellement le précurfeur de Pefpric 
particulier de Calvin : ce qui fait que tous 
ceux qui font fufpeéts parmi dous dé fa- 
vorifer une bonne partie des erreurs de ce: 
‘Novateur , s’accommodent afez de cette 
Philofophie » & prennent foin de Pinfi= 
nuér infenfiblement , & de la fubftituer à 
“celle d'Arttofe 

Ceux qui favorifent Calvin, reprit Jean 
le Brün , pourroient encore favorifer nô.… 
tre Philofophie par dés raifons que l’on 


. m’a objéétées dans mes voyages ; | Mais 
comme elles font tirées de la Phyfique, jec 
‘es payerai ; avec Paide de Dieu » en dis 
ou que Dieu en toût-puiffant ï: à Le 
"3 21 
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la Phyfque & la Foi n'ont rien de com- 
mun, 1l n’en eft pas de même de la Mé- 


taphyfique. Vous avez fagement remar- 


qué, qu'il eft fort dangereux de la com- 
mencer paï un principe fi femblable & fi 
favorable à celui de Calvin. 

… Mais ce n’eft pas là tout le mal, il faut 
que jé vous dife une petite avanture qui 
m’eft arrivée dans lé Nord. Lors-que 
Defcartes fit paroître fa Métaphyfique, je 
fus aflez fmple de me férvir de fa métho- 


de contre un Manichéen. Quoi! fe trou: 
“ve-t-il encore des Manichéens au monde; 


intérrompis-je ?. Beaucoup, pourfuivit-il, 
& de tous les Hérétiques il n’en eft point 


‘de plus. opiniätres. Je voulus donc lui 
_ prouver Punité d’un principe de toutes 
chofes, par la méthode de Defcartes, de 
laquelle F j’avois été d'abord un peu ébloui, 
‘je lavouë, & que je n’avois pas encore 


réconnuc fi _pernicieufe qu’elle et. Je le 


 priai premiérement, füivant cette métho> 


de, de fuppoler que tout ce qu’il avoit 


“oui dire, & tout ce qu il avoit crû vrai 


juiqu* alors , étoit faux. Le Manichéen 
me regarda à peu près comme on regarde 


.: un fol dont on à fujet de fe divertir, en 


fe 
k 


entretenant fa folie. Comment tt il 
B 2 pof- 
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poffble, -me dit-il, de faire cette fuppo- 
fition? Dieu qui eft tout-puiflant, répon- 
dis-je, ne peut-il pas avoir voulu vous 
tromper par quelque ratfon fecrete? Mais 
ne faut-il pas que je fupofe auf , répar- 
ut-1l, qu’ nya point de Dieu, puis qu’ 0e 
faut que je fuppofe que tour ce que jai 
fcû jufqu” ici eft faux? Comment fuppo- 
erai-je donc, que ce Dieu, que je fuppo= 
fe qui n°eft point, à voulu me tromper ? 
Et puis, continua-t:1l , quelle méthode 
de raifonner eft la vôtre: ? vous fuppolez, 
d’abord ce Dieu que vous voulez me prou-. 
ver , ou plütôt ce principe du mal dont: 
vous voulez me defabufer; car f javois: 
été trompé jufqu’iai, ce ne feroit fans: 
doute que par le principe de l'illufion &: 
du menfonge, auffi bien que de tous les: 
maux qui font au monde. De quelque: 
maniére que vous fafliez cette fuppofition ;, 
dis-je au Manichéen, faites-la toûjours ;; 
puis faifant réflexion {ur ce doute univer- 
{el de toutes chofes , faites une démonftra. 
tion de vôtre ‘exiftence  & dites : Je dou-. 
te, donc je fuis. Le Manichéen- foûrit: 
_Monñeur le Docteur, me dit il, + vous 
demande, sil vous plat, que veut dire. 
je doute, car je Pai oublié. Seroit-ce pau 
R ... avai 
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avanture la même chofe que, je fuis en 
doute ? C’eft cela même, lui dis-je. C’eft- 
à-dire, pourfuivit-1l, que vous raifonnez 
fçavamment & ingénüment que vousétes, 
parce que vous êtes : Je fuis en doute, 
donc je fuis, eft une plaifante démonftra- 
tion; & tant que vous direz, jefuis, donc 
je fuis, on n€ pourra pas vous contefter 
que la conféquence ne foit contenuëé dans 
Pantecedent. Je traitai de chicane de Lo- 
gique cette raillerie du Manichéen ; & dif- 
fimulant le petit embarras où j’étois, vous 
avez beau plaifanter , lui dis-je , 1l eft 
certain que je penfe & que je connotisque 
je fuis, fans qu'aucun corps ait contribué 
À me donner cette connoïflance. Je puis. 
connoître en moi cette penfée, fans con- 

_noître aucun corps : 1l s’enfuit donc que 
ma penfée n’eft point corporelle , & que 
moi qui penfe ne fuis ni corps, ni matic- 
re; puisque le corps & la matiére ne pen- 
fent poinc, & ne contribuënt rien à la 
connoiflance & à la penfée. Le Mani- 

.Chéen parut peu touché de tout cela. À vant 

_ que de répondre à vôtre démonitration fi 

| impliquée, me dit-il, il faudroit premié- 
| rement que nous fuffions convenus de bien 
| des chofes , fur lefquelles jai peur que 

Li B 3 _ vou$ 


Rp Sept tré en 
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Vous n°ayez guéres médité.. Car far ans m°ar« 
rêter à contefter , que, lors-que vous dites, 
je doute, ou je fuis, ce je fignifie d’abord 
un certain compolé de corps & d’ame; & 
que vous ne pouvez vous connoître fans. 
connoître ces deux. chofes : autrement cé 
qui fait le je, lemos, la perfonne ne feroit 
précifément que Pame , dont le corps ne 
feroit que la prifon, ou la demeure, où 
le Navire, comme difoient les Platoni- 
ciens, & le corps ne feroit pas une partie 
effentielle & phyfique de Phomme; nous: 


ne conviendrons pas peut-être aifément ce 


que c’eft que penfée, & il n’eft pas fil 
évident que vous croyez que l’on puifle: 
penfer fans corps. C’étoit un coniente-: 
ment de la Synagogue & des premiers: 


_ Chrétiens, auffi bien que de la Secte de: 


Platon , que les Intelligences & que Îles; 


Anges font matériels. Selon cette ancien. 
ne “Théologie, ou Philofophie, Ja penfée: 


n’eft qu’une très-fubrile partie de mauére:, 
mûe en certain fens par une moins {ubtile.. 
[1 parotfloit aux premiers Doéteurs fi peu: 
éloigné de la MALE de _ pouvoir penfer,, 
que Tertullien n’a pas crû faire injure à lai 
Divinité, de dire qu’elle étoit matérielle ;; 
êx nôtre Doéteur Manés n’a point déter- 
mine: 


… fur les Sciences. fecretes. 23 
miné. le contraire: » Quoi-qu'il en foit de 
ces Queftions fi:dificiles, je mets en fait 
qu'il nya ‘point: d’homme. vivant, QU 
comprenne pleinement. & fans aucune ob- 
fcuritéce qu al dit, quand:il dit, je pentes 
. & qui foit évidemment afluré qu l penfe- 
roit comme il.fait, fi tout ce qu’il y a de 
matériel .en lui étoit'anéanti, & même. fi 
les organes. étoient. rroublés, ‘ou difpo!és 
d'une, autre façon ; ce qui fait qu'il ne 
_ peut juger fans héfirer, que: fa penfée,ne 
dépende pas effentiellemenr de la difpof- 
tion de la matiére, & qu’elle ne foit telle 
qu’elle eft ; parce-que k re des 
organes eft telle. | 

Je vous avoué ,; mon Es: + «peur fuivie 
Jean le Brun, que ce Manichéen m’em- 
barrafloit fort. Ci ependant. comme jen 
youlois venir à la demonftration de Defcar.-. 
tes pour l’exiftence de Dieu : I n’eft pas: 
tems, lui dis-je, de réfuter maintenant ies 
imaginations de Platon, & des Rabins; 
non plus tout ce que peuvent: avoir écrit 
les premiers Chrétiens; pour'attirér Îles 
içavans Payens au Chriftianifme, par quel- 
que conformité de Philolophie, Mais fup= - 
pofons que je penfe que Dieu élts toutés . 
les créatures enfemble étant infiniment . 

B 4 _ moins 
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‘moins parfaires que cet Etre, dont j'ai 
Pidée infiniment plus parfaite qu’elles th 
eft certain qu’elles n'ont pû me donner 
cette idée, car la caufe doit être autant ou 
; plus parfaite que Peffer. Il n’y a donc 
qu’un Etre autant ou plus parfait que cet- 
te idée, qui peut me l’avoir donnée, & 
cet Etre fi parfait ef Dieu. Le Mani- 
chéen étoit rêveur & trifte durant tout ce 
 difcours. Etes-vous fâché, lui dis-je, que, 
je vous defflle les yeux , &êt que je vous 
montre qu'il y a un Dieu. Helas! } je m’af- 
flige de ce que vôtre démonftration ne 
prouve rien ; je defrerois de tout mon 
cœur qu’elle fût folide, car la doétrine du 
grand Manés feroit inconteftable. Je di- 
101s Comme vous à tous ceux qui ne font 
pas de ma creyance : fat idée du prin-. 
cipe de tout le mal, d’un Etre fouverai. 
nement mauvais, Comme vous avez l’idée 
du principe de tout le bien & d’un Etre 
fouverainement-bon; nulle chole du mon-. 
de n’eft aflez PAUUE pour m'avoir don- 
né l'idée d’un principe infiniment mé- 
chant, comme nulle chofe du monde n’eft 
_afféz bonne pour vous donner l’idée d’un . 
_ principe infiniment bon : Ainfi s’il étoit 
nécefaire qu’un être infiniment bon pro: 
dui- 
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_ duifit vôtre idée, il froit néceflaire qu’un . 
être infiniment méchant produifit la mi- 
enne; mais l’une & l’autre de ces preuves 
ont deux grands défauts. Premierement, 
clles fuppofent que ce n’eft pas la nature 
. de l’entendement de ramañer en une feule 
idée une multitude d’objets. Cependant 
il ne faut autre chofe que ranger tout Ce 
qu’il connait fous de certaines idées géné- 
rales & univerfelles, & réduire tant d’é- 
tres différens à une certaine unité. Il voir 
dans le monde une diverfité de maux & 
de chofes mauvaifes, il les aflemble & les 
range fous une idée univerfelle du mal ; 
& cette idée univerfelle eft infinie, parce 
qu’elle eft fondée fur uneinfinité de maux 
particuliers ? ainfi on a l’idée d’un mal 
infini, fans qu’il foit néceflaire que ce mal 
infini exifte pour produire en nous fon 
idée. De forte que, comme ce ne feroit 
pas par ce raifonnement que jé votmgirois 
prouver un principe du mal, vousne pou: 
vez aufli vous en fervir pour pround vô- 
tre principe du bien. 

Outre ce défaut que je viens de remar. 
 quer, continua ce Manichéen, votre de- 
monftration en a un deuxiéme qui eit fans 
| rephque: ; c’eft qu’elle fuppofe qu’on peut 

B; avoir 
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avoir Pidée d’une chofe: finie &' limitée, 
plütôt que l’idée d’une chofe: quineft ni 
finie ni limitée, & qu’on peut connoître 
plütôt le fini que Pinfini. Cependant dire: 
qu’une ligne cft finie ; ’eftidiré qu’elle: 
n’eft pas infiniment étenduë ;Commedire 
qu’elle eft infiniment étenduë, ceft dire: 
qu’elle n’eft: point finie, :: De 1 viennenc 
ces axiomes ff communs & fi raifonnables ;: 
que la fcience des contraires eft là même, 
&t'que les chofes relatives nepeuvent être 
connuës l’une fäns l’autre : c’eft pourquoi 
Vidée de l'infini eft auffi naturelle & auf 
proportionnée à nôtre de que” 
Pidée de ce qui eft fini. 
Vraîment, m écriai-je je n'ai rien à 
vous dire, fi Gi vous ne tenez pas-nos Con- 
ventions. Vous me-venez' ‘parler de con. 
traires, de reldtifs &' denis, avant 
que nous ayons découvert s’il y à dés con : 
traires"& des relatifs, & contre la’ füppo-" 
fition que nous avons faité que tous les : 
axiomes quels qu’ils puiffent être , font : 
taux & impertinens , fur touts >is font‘ 
d'Ariftote. Mon ami, me dit mon Ma 
nichéen, vous avez été le premier à rom" 
pre le marchés je vous: ai laifé: ‘pañler les 
caufes & les effets fans vous obliger à . 
aire 


Jurdes Sciences [ecretes. 27 
faire un long ‘Fraité qui vous eût peut- 
être fatigué, -& qui vous eût affurément 
empêché aires aujourd hui vôtre beau 
fophifme. : 

Je ne vous ar-point. querellé dé : ce que 
vous ne vous: êtes. pas tenu vous-même 
dans la fuppoñtion que vous rm’avez. pro 
pofée.. parce-que j'ai bien vü qu'il étoit. 
impofhble de.s'y tenir. > Gar nôtre raïfon 
e forme:infenfiblement fur les: différentes 
idées que les f ens nous préfentent dès nôtre 
cnfance;  &t fui les divérfesiex périences que 
nous faifons. de la vérité” où de la faufleté 
de ces:idées. Il: eft: impoffible! que nous 
faffions un. raifonnement d’un peu longue 
halcine;que par! le fecours de ces idées que 
nous avons reconnu être raifonnables : ainfi 
left impoffible defuppoler de bonne foi 
que tout ce qué le fens-& lPexpérience 
nous ont:.dit cft faux; & je défie aucun 
homme du monde de faire ‘un raifonne 
ment jufte, en fe tenant rigoureufement 
dans cette fantafque. ë as ne 1e 
potion. ::. 2: 45) 

Je tins la id dei mine que ie pôs avec 
ce Manichéen: :: Je lui dis qu'il feroit dara- 
né, qu’Ariftote & Platon feroient lin- 
frument de fa réprobation; & qu’au refte.. 


je 


PORTO TT ET 


À 
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je voyois que la priére étoit l’unique épée 
qu’il faut employer contre les Hérétiques, 


Je le quitrai pour m’aller mettre en orai- 


fon; mais à vous dire le vrai, j’étois fi 
inquiet fur tour ce que cet homme m’a- 
voit dit, & fi fcandalifé de ma Métaphy- 
fique, que, lorsque je fus devant Dieu, 
jemployai moins de tems à le prier pour 
la converfion de ce Manichéen , qu’à le 
confulter touchant la validité de la démon- 
ftration que j'avois entreprife, & touchant 
la folidité da ma méthode Métaphyfique. 
Ce fut alors, Ô Seigneur! Auteur adora- 
ble & Confommateur de la Foi, que vous 
me fites cette grace, & que vous répan- 
dîtes fur mon efprit cette lumiére admira- 
ble, que toutes les preuves métaphyfiques 
& naturelles fur l’exiftence de Dieu, {ur 
lPimmortalité de l’ame & fur les autres 
choles de cette nature, font plus propres 
à égarer, qu’à perfuader; & que le plus 
grand fervice qu’on puifle rendre à la Foi, 
& le plus agréable facrifice qu’on pue 
faire à la Croix de JEsus-CHRIsT, 
c’eft de lui immoler toutes ces audacieu- 
fes Philofophies, qui ont l’infolence de 
porter leursenthimêmes rémeraires juiques 
dans l’eflence de Dieu. Voila donc, 

Mon- 
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Monfeur , lui dis-je, la grande raifon 
pourquoi Joannes Brunus renonce juridi- 
quement à Paudacieux Ariflote, & même 
a la Métaphyfique de Defcartes. Mais 
comment pourrez-vous infinuer pour la 
gloire de Ja Foi la Phyfique de Defcartes 
ou de votre Trifayeul Jordanus, puis-que 
Defcartes a prétendu qu’on ne la pouvoit 
entendre fans le fecours de fa Métaphyfi- 
que & de fes belles démonftrations de l’a- 
me & de l’exiftence de Dieu ? Comme 
Defcartes, me répondit:1l, n’avoit pas en 
vüë la réformation générale des mœurs, 
& qu'il ne vouloit que faire paroîtte la 
force de fon efprit | il n’a pas dédaigné 
de marcher fur les traces d’Ariftore qu'il 
méprifoit fi forc; & croyant pouvoir for- 
tier & déguiler tout enfémble une vieil- 
le & foible démonftration par un nouveau 
tour, ila cherché à fe fignaler & a voulu 
s’emparer de l’admiration de fes Lecteurs 
par la hardiefle de fes principes & de fa 
methoce. Mais Die qui fuit toùjours 
les fuperbes qui le cherchent, a confondu 
celui-ci, & a permis que fes démonitra- 
tions prétenduës ayent plus rebuté de gens 
de fa Phyfque, qu'ils n’y en ont attiré. 
Et certes, ce n’étoit pas pour prouver les: 
| é Fr cho- 
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chofes divines que cette Phyfique a été in: 
ventée.. Je vois bien maintenant que ce 
n’eft pas pour cela que Dieu a permis que 
je laye comprifé ; auffi je n’ai garde m de 
a commencer par là, ni de la faire abou- 
tir-là. Je ne veux point de Padmirauion- 
de mes Difciples au préjudice de la Foi & 
de la morale Chrétienne. . J’ai par la gra- 
ce de Dieu un moyen plus für & plus na-. 
turel de faire admirer d’abord ma Phyf- 
que, & d’en donner une merveilleufe cu- 

TOUTE. 

Quoi! Monfeur, lui dis-je, vous pour 
rez vous pañér dans vôtre Phyfique de 
| prouver ou de fuppofer qu’il yaun Dieu ! 
Affurément , repartit- -1l, je puis même 
fuppolfer tout le contraire , &c il n°eft au- 
cunement néceflaire que je fafle aucune 
mention de Dieu, ni pour la création, ni 
“pour la confervation , ni pour la conduite 
du monde. Je vous dirai bien plus; mais 
il ne faut pas trop publier ceci à caufe des . 
Moines & des Chaperons. Je füis parve- 
nu par la grace de Dieu à comprendre 
qu’il eft aflez facile de prouver avec certe 
Phyfque, qu’il n’eft pas néceflaire que 
Pame foit immortelle & fpirituelle, ni 
quil y ait un principe fpirituel qui gou- 
verne 
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‘verre! le monde: de forte qu’un Chrétien 
imbu de cette. Phyfque , né fauroit per- 
dre la gloire & le mérite de la Foi, puis- 
“qu’il ne fauroit trouver dequoi apuyer au- 
-cune des chofes qu? ïl croit. Il fera même 

tous les jours en état de remporter de 
-nouvellés viétoirés puisique cette Phyf- 
que pourra lui fournir en tout & partout 
des raïfons contre ce qu'il croit. “Loûé 
foit Dieu, m’écriai-je ; ‘jufqu’où va le zé- 
‘Je des ferviteurs de Dieu, quand il'eft {e- 
Jon fa fcience ! Il porte même d'inventer 
& à favorifér des Seétes contre l’exiften- 


ce de Dieu. Vous aviez raifon, Monfieur, 


de dire que.vous aviez un moyen für pour 

vous emparer de l'admiration de vos Dif- 
ciples.. On vous admirera jufqu’à l’éton- 
nement, & prelque jufqu'au fcandale. 

Ce ne fera point, continua-t-il, par ce 
que je viens de vous dire , que je me fc- 
‘rat admirer à toutes fortes de gens, - Je 
n’en parlerai qu'aux efprits folides & bien 
Chrétiens ; pour:les autres , je me conten- 
 terai de les enchanter par un nombre infi- 
ni de chofes rares , fi nguliéres , , inoüies, 
étonnantes , _inimaginables ,: & pourtant 
_ évidentes , dont nôtre Phylique eft rem- 

plie. Lje” à do do en gros toutes LE 
cho- 
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chofes extraordinaires; & left impoffble 
qu’on n’en foit enchanté , & qu'on nait 
pas une avidité extréme d’en entendre 
le détail & les preuves.  Enchantez-moi 
donc, Monficur, lui dis-je, & parcourez 
en gros toutes ces inérveilles, en atien-. 
dant que vous m’en expliquiez un jour le 
détail. 

Volontiers, me dit- il: mais, Monfieur, 
vous devez favoir que l’oraifon mine un. 
peu le corps, & que les longs-difcours 
philofophiques affoiblifient un peu Pefto- 
mach. Il me femble que vous m'aviez 
propolé de me donner à dîner: Ah! ieft 
vrai, m'écriai-je, Monfeur Jean le Brun, 
allons-ÿ donc. 


TROISIE HE ENTRETIEN. 


FOnfieur Jean Je Brun dina fans par- 
lérs Je remarquat qu’il étoit extraor< 
dinairement altéré. Après le repas il dit 
graces longuement » puis saprochant du 

feu: Si nous avions de la foi , s’écria-t-il , 
comme un grain de moutarde, nous nau- 
ions pas befoin de manger & de tant boi- 
res Car il eft écrit, queP homme jufte vit 
ne, de 
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de la foi & de laïparole de Dieu: ; la foi 
nourrit quarante jours Elie & Moïfe.. Je 
crois, lutdis-je,. Monfieur , que, quand le 
Fils de Phomme viendra , il ne trouvera 
guéres fur la terre de cette foi nourriffan- 


te. La Morale eft grandement relâchée, 


& les plus dévots ne haïiflent pas la bonne 
_chére:, C’eft que la foi ett modique, re- 


prit Jean le Brun: pour moi, je ne mange 


pas beaucoup par la grace de Dieu, & ne 
bois guére que par inadvertance & par di- 
ftration. Comme d’ordinaire j’ai la tête 
remplié de quelque grand deflein,, & que 
mon efprit_eft appliqué ou à Dru.ou à 

quelque affaire de Dieu, la nature quine 
veus rien perdre prend {on tems & fe con 
forte à la dérobée , pour pouvoir ‘“enjuite 
foûténir les travaux que lui impofe la gra: 
ce & la foi. Toutes cho'es fe tournent 
en bien à ceux qui aiment Dieu. Je. pen- 


fe, mon enfant , que le peu que Je viens 


de boire me rend bien plus propre. à phi- 
lofopher.… Je fouhaite , . Monfieur , qu'il 
 foit vrai de dire à à cette fois que. la verité 
eft dans.le vin. : 
= Philofophons donc, me dit-il. Quel ef 
à votre avis, le. principe des choles natu- 
rellés, & la premiére matiére de tout ce 
G que 


/ 
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que nous voyons ? D: Un Comte Allemands 


“‘Tépondisje ; qui avoit beaucoup de: vôtre 
air & de.vos maniéres | excepté quil fai- 
#oit profeffion de vivre ‘fans manger boi- 


re , en appliquant fur le nombril un cer- 


taiñ-lut de fapience, m’enfeignoit:l'an pale: 


fé fort dévorement , comme vous] faites, 
que. la lumiére eft le’ premier füjer dont 


toutes chofes font faites. :C’étoit un: fat 
& un:ifnorant, réprit Jean le Brun, ‘cr 
nya poirit de lumiére. Il nya point 


dé lumiéte, m'écriat je? Non, me: ditsil. 
Comment, pourfüivis-je, la luniéré n'eft 


“pas répanduë en Pair à Fheure_ qu'il ‘et? 


Non , dit:il en élévant la voix: La: lu- 
miéré , continuai-je ; méft pas ‘un! corps 
où une quakté, où üun être ramaflé dans 
le Soleil? Non, non, s’écriat-il, ci ny 
a ni lumiére , mt corps luiinieux: c’éft 
uné vieillé erreur.‘ Céci commerice Éoe. 
bien, lui dis:je, & qu'eft-ce doné que ce 


| Soleil que nous voyons , & ce je ne {çai 


quoi qué nous apellons 1 Jumiére ? Ce'que 
vôüs'apellez lumière, vous autres: igho-. 
rans, répondit-il, n’eft qu’une penfée de 
Païne rafonnable ; dont l'homme feul ft 
capable, ‘ar les bêtes ne voyent'poipt cet 
te > Ft hicre: ‘un lynx êcun Chien: ne voyent 


Pa 


| fur les “Sciences fécretés. 45 
pas, plus qu'une taupe ; & pour le Soleil 
que vous appelez groffié érement un corps 
lumineux , ce n’eit, qu’un tourbillon de 
poufliére , qui pirotietre rapidement aus 
tour de fon centre, & qui pirotettant agi- 
te l’air d’une certaine maniére; Pair agité 
Vient aufli piroüetter d’une certaine ma 
mére & affecter les mufcles des yeux & la 
retine » & alors nôtre ame à point nom: 
mé produit cette penfée qu’elle voit un 
corps lumineux: mais, vive Dieu, 1ln'y 
a point de lumiére ; & quand Dieu dit 
dans la Genéfe, que. Ja lumiere foit faite; 
c’étoit à dire qu’un grand tourbillon de 
poufliere & de limailles de matiére s'afñlem- 
ble en cet endroit >. qu elle Pirouetre dé 
telle & telle maniére jufqu’à nouvel or- 
CLR 
.. Ce Commentaire delEcriture, He dis- 
je » .eft-tl tiré de quelque Rabin : ? Point 
du tout, dit-il, les Rabins n’ont que des 
Vifions creufes, & ceci eft appuyé folide- 
ment fur des dé monftrations de Méchani< 
que, fi belles , fi naturelles & finéceflais 
res, que pour vous en parler franchement, 
il eft tout-à-fait inutile de fuppofer que 
Dieu fe foit aucunement mêlé de toute 
cette affaire, dela dy rab du Soleil, 

é 3. de 


a 
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de la prétenduë lumiére qui l’environne ; 
& de tout le refte des chofes : & fi ’Ecri- 
ture ne nous aprenoit que Dieu a travail. 
lé fept jours pour la produétion du mon- 
de, nous lui euffions permis de fe repofer 
dés lPaurore du premier jour, & nous: 
Peuffions tenu quitte de. tout travail, 
pourvû qu'il nous eüt créé comme il a 
fait une matiére divibble à Pinfini, en 
petits corpufcules en forme de dés & de 
VIS. 

En verité, Monfieur , m'écriai. -je ; jé 
fuis bien aïfe de vous avoir fait donner de: 
bon vin, car il vous échaufe admirable 
ment imagination. Vous m’admireriez. 
bien autrement, continua-t-1l, fi je vous: 
prouvois qu’il n’eft même nullement ne- 
ceflaire que Dieu fe donne la péine de 
créer cette matiére, & qu'il eft incompre- 
henfible qu’elle ne foit pas d’elle-même 
telle qu’elle eft ; mais je crois qu left à 
propos de différer encore -un peu à vous 
expliquer leflence de cette matiére ; cela 
nous engageroit, peut.être , à quelque 
digrefion épineule , & qui apliqueroit 
trop nôtre elprit, ce qu’il faut éviter foi- 
gneufement après la refection , de peur 


que Ja digcftion n’en foit troublé lée, caril 
' n'eft 
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meft pas befoin d’alterer fa fanté. pour phi- 
Jofopher. De forte que pour ne point 
{ortir de ce que ma Phyfique a d’agré: able, 

je me contenterai de vous faire remarquer 

qu’il eft évident & clair comme le jour, 
que ces dés dont je vous ai parlé piroüet- 
tant néceflairement autour de leurs cen- 
tres, & fe froctant les uns contre les au- 
tres, il a été imévirable qu'il fe foit fait 
une infinité de raclures , lefquelles s” aflem- 
blant en divers endroits, ont compolé par 
ci par là divers tourbillons de raclure & 
de poufliere. Ces tourbillons tournant 
continuellement autour de leur centre, 
4ont ce que nous appellons Soleil & Etoi- 
Jes. Mr. Jean le Brun, lu dis-je , ne 
faites-vous jamais la mer idiane, &t n'avez: 
vous pas accoûtumé de dormir après dîne ? 
Pardonnez-moi, dit-il, c’eft une bonne 
pratique que plufieurs fcrviteurs de Dicu 
obfervent. J'irai me coucher dans qu.l- 

que tems, fi vous voulez me le permettre, 
Allez, Monfeur, allez.y donc tout main- 
æenant. Je veux pourtant encore vous 
expliquer la fuite de la formation du 
monde, & après vous avoir dit quelque 
Chofe du Ciel, vous expliquer encore un 
peut échantillon de” Phittoire de la terre, 
3 idee 
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dans laquelle nous vivons. Car il n’apar: 
tient qu'à moi & à Delcartes d’être les 
Hiftoriographes dela nature, & de favoir 
le détail de toutes les avantures de la 
matiére. Sachez donc, mon fils, que 
Ja terre a eu l’honneur autrefois d’être un 
beau Soleil & un affemblage lumineux de 
limailles érincelantes, qui pirouettoirauffh 
_glorieufement que ce tourbillon que nous; 
voyons, & qui éclairoit quelqu’autre terre: 
& quelqu’autre certain monde particulier: 
mais une certaine fumée sétanc élevée: 
d’un autre certain éndroit, comme il nous; 
€ft fort facile de le démontrer méchani-. 
quement, elle fit autour de ce tourbillon: 
de lumiére une certaine croute obfcure,, 
opaque & impénetrable, qui envelopa ce: 
tourbillon & l'empêcha de piroüetter à fon! 
ordinaire, ou du moins de faire pirouetter: 
Pair. qui Penvironnoit ; de forte que ne: 
pouvant plus demeurer en cette place, êt: 
faire la fonction de Soleil, il fut obligé de: 
fortir du tourbillon où il étoitr, & d’errer 
fans fituation fixe & déterminée dans les: 
éfpaces immenfes de l’Uaivers, jufqu’à ce: 
qu'ayant trouvé le moyen d’entrer dans ce: 

rand tourbiilon qui compofe le monde:| 
que nous habitons , il s’arrêta parmi les: 


Pia--| 
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| Planétes SC devint Planéte lui-même : 
car nôtre Hiftoire mathématique & philo- 
fophique nous aprend que toutes les Pla- 
_ nétes font des Lerres toutes. pareilles à cel- 
le-ci & arrivées en ce monde de certains. 
autres mondes loinrains, où elles ayoient 
J’honneur de piroüetter lumineufement à 
de faire la fonétion de Soleil. Je n’ai pas 
encore bien déchifré par les : Joix de, la 
méchanique, ce qui eft arrivé à toutes ces 
Planétes depuis qu’elles font entrées dans 
nôtre monde. Mais voici les véritables 
avantures de nôtre terre, & celles des AU 
. tres terres font aparemment de même, 
Quand elle fut entrée dans ce tourbillon, 
quatre autres certaines croutés vinrent te- 
nir Compagnie à cette croute fufdite qui 
envelopoit le tourbillon des raclures, & 
elles s’agencérent les unes fur les autres, à 
peu près comme les peaux d’un oignon 
{ont arrangées. Nous fommes encore en 
grand fouci, & nous ne pouvons pas bien 
démontrer dequoi la plus bafle de ces 
croutes eft compofée : Je crois pourtant 
être parvenu à découvrir que c’eft: d’une 
infinité de corpufcules en forme de vis, 
qui fortent inceflamment. & fans jamais 
: "épuifer y ÔT viennent circuler en ovale 


RU dans 
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dans Pair: d’où nous tirons en: tems & 
lieu la raifon démonftrative pourquoi Pai- 
man ature le fer, car les vis fe vont in- 
finuer dans le fer à point nommé, fans 
s’embarrafler aucunement les unes les au- 
tres, & fans entrer en aucun autre corps; 

de forte qu’elles attirent méchaniquement 
le fer. Je tiens donc que cette premiére 
croute eft le premier magafin de ces vis 
admiribles. La feconde étoit une mañle 
de tous les métaux & des pierreries. La 
troifiéme étoit un affemblage de corpufcu- 
Jes en forme d’aiguilles, qui compoloïent 
un grand corps liquide comme ‘ l’eau, 
Quant à à la quatriéme & derniére croute, 
elle étoit un peu dure & fufpenduë en 
forme de VOutE, comme à peu près la 
croute d’un pâté. Il arriva donc par fuc- 
ceffion de tems, que cette efpéce de pâté 
de lumiére s'étant féché, fendu & crevañlé 
par l’ardeur du Soleil, fe brila enfin en 
mille & mille riéces. Jugez le beau fpe- 


_ tale Fe ce fut aux yeux de Dieu & des 


Anges , à & combien fut épouvantabl e le 
fracas & le tintamarre qui fe fitalors; cela 
me réjoüit quand jy pente, & il me tar- 
de extrémement que mon ame ait le plai- 
se après la mort de voir arriver:la même 

av ane 
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avanture à ce Soleil qui nous éclaire, lors- 
qu’il aura contraëté les croutes fufdites, 
comme la méchanique nous montre qu dl 
ne peut éviter de les contraéter. fe prie 
Dieu feulement , & faes-en de même, 
s’il vous plaît, mon fils, tous les jours en 
vous levant & en vous couchant , que- 
cette affaire n’arrive pas au Soleil, & qu'il 
ne vienne point ainh avant nôtre MONT ; 
car comme ileft, fuivant le ss qu'on 
a fait, plufieurs deraihes de fois plus grand 
que la térre, 1l nous tomberoit deflus, & 
nous entraîneroit avec lui dans quelqu’au- 
tre rourbillon , ce qui féroit le moyen 
de faire mourir fans confeffion le genre 
humain. , 

C’étoit , peut- -être, par cette raifon , 
interrompis-Je , que Îles premiers Chré- 
tiens, tu raport de T'ertuillien, defroient 
ardemment la fin du monde, & deman- 
doient à Dieu de hâter le; jour du juge- 
nent , 1ls Craignoient aflurément que Île 
| Soleil ne contractât cette croute fatale. 

Je ne {çat pas s'ils le craignoient, dit 
s le Brun; mais je vous aflure que tous 
ceux qui font dans nos principes en trem- 
blent de peur, d’autant plus que certains 
PATES ont eu d’aflez bonnes Luner- 


C5 tes 
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tes pour remarquer de certaines taches 
dans le Soleil ,. qui font conjetturer qu’af- 
furément cette malheureufe croute {efor- 
me déja. Voila, lui dis-je, un point 
admirable pour fa Morale, jele veux mar- 
quer, sil vous plaît, fur mon Agenda, 
afin d’en intimider les pécheurs quand je 


précherar. Apuyez bien l-deflus con- 


tinua-t-1l; Îles chofes mervalleufes frapent 
Pimagimation; & quand l'imagination eft 
gagnée, on fait bien du chemin , & on 


‘arrive bien-tôt au cœur. Mais pour con- 


tinuer l’hiftoire des avantures de la terre : 
Jors-que fa derniére croute s’entr’ouvrit &. 
fe crevaffa, les débris de ce fracas effroya- 
ble tombérent irréguliérement , confufé- 
ment & pêle-mêle les uns fur les autres: 


H1 fut donc réceffaire qu’une grande partie 


fe trouvât enfevelie dans l’eau , & lat 
paroître la croute liquide que nous apel-. 
Jons la mer. D’autres parties’ $’accumu- 
lant les unes fur les autres, il.en réfulta 
une mafle élevée, qui eft ce que nous ba- 
bitons. Sur cette mafle fe font aflemblés 
‘des corpufculesen divers fens& dans rou- 
tes les fituations imaginables, .-& 1l s’en eft 


| compoié fortuitement un nombre infini de 


machines différentes , que nous apellons 
| Re fleurs , 
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fleurs, plantes, arbres, qui nous paroif- 
fenc vivre, croître & mourir. Et unein- 
finité de machines bien plus merveilleu- 
fes, qui outre cela femblent fentir & con- 
noître,, & qui en effet ne fentent, necon- 
noiffent & ne vivent non plus que certe 
Horloge qui fonne trois heures, qui m a- 

| Vertit fans favoir ce qu’il fat , qu’il eft 
temsque jaille dormir. Allez, Monfeur 
dormez.au nom de Dieu, lui dis-je. 
Comme 1l pañloit dans mon cabinet , 
deux des plus grands Philofophes du. lié- 
cle, à qui Dieu & la connoiflance profon- 
de & rare de la plus fine, Mathématique, 
ont donné de belles lumiéres contre les 
imaginations de Defcartes , vinrent pour 
me voir; 1ls entrévirént en entrant la f- 
gure & le chapeau de Jean le Brun. Quel- 
le efpéce d’homme entreteniez-vous là , 
Monfieur, me dirent-ils en riant? Parlez 
bas, Meffeurs, leur dis-je; car c’eit un 
Serviteur de Dieu, fufcité extraordinaire- 
ment pour la réforme de la morale & des 
mœurs de PEglife. I me fait Phonneur 
de m’affocier à fon Apoftolat, & dans peu 
de jours nous allons mener par un beau 
chemin les probabilités & toutes les imagi- 


nations licentieufes,. qu’on apuye fi foible- 
ment 
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ment par la maniére de philofopher du 
foible Ariftote. Mais nous prouverez-vous 
du moins, me dirent-ils, par vôtre nou- 
velle méthole, qu’il faut s’habiller extra- 
vagamment comme fait cet homme, & fe 


diftinguer d'abord par un habit & des 


_maniéres fantafques, d’entre ceux qui ne 
font pas de votre parti? Ce font minu- 


Lies, répondis-] je, que nous n’avons encore 
pû traiter à fonds : nous avons commen- 
cé par le folide, & nous n’avons encore 
touché que le principe fondamental de la 


. Morale. 


Nous avons enfilé une belle carriere, 
& mon nouveau Maître me donnoit des 
lumiéres rares; mais lPoraifon lui ayant 
affoibli l'eftomach, il m°a demandé à diner: 
durant le repas une diftraétion lui étant 
furvenué, mon Apotre s’eft enyvré par 
inadvertance, & 1l y a une heure qu’il me 
dit des chofes {1 foibles, que vous & moi 
fommes fort heureux que lPheure de fa 
imeéridiane foit arrivée, fans quoi vous cou- 
riez rifque d’être regalés d’une extrava- 


gante converfation. Nous fommes tous 


accoütumés, repartirent-ils, à oùirextra- 
väpuer des Réformateurs. Paris en abon- 


de”: . Maïs encore que vausdifoit celui-ci, 


quand 
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quand :l vous parloit de bonfens, & quel 
eft fon grand principe? Le merite & Ja 
pureté de la Foi, répondis je, linutilité 
& même le danger de la raifon humaine, 
le mépris de tout ce qui s’apelle preuve 
métaphyfique , & une profonde averfon 
pour le témeraire Ariftote,& pour l’impu- 
dence des Theologiens Scholaftiques, qui 
fur les principes de ce Payen, entrepren- 
nent à la honte & à la diminution de la 
Foi, de prouver qu’il y'a un Dieu, que 
Pame eft immortelle, & les autres chofes 
de cette nature, comme fi le plus grand 
efprit de ce fiécle n’avoit pas été obligé 
d’avouer de bonne foi qu’il ne fe {entiroit 
pas aflez fort pour trouver dans la nature 
deéquoi Convaincre un Athée. 6) 
Cette imagination eft plaifante, dirent 
ces Méffieurs, mais elle n°eft pas nouvelle; 
je connois bien des gens qui en font frap- 
pés Ce bel efprit dont vous parlez s’étoit 
mis cette vifion dans la tête, & il avoit 
entrepris de concert avec un grand nombre 
de beaux elprits comme lui, de faire un 
Livre pour établir ce beau principe, qu’on 
Ne PEUT prouver par aucune raifon natu- 
relle, ni Pexiftence de Dieu, ni Pimmor- 
talité de lame, ni aucune verité divine, 


& 


QE) 
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&. que toutes les: raifons naturelles qu on, 
en peut alléguer; ne font qu’égarer Pe-. 
fprc. Ce grand Homme dédaignoit mê- 
me les démonftrations méraphyliques que 
Defcartes en a: futes ,; quoi qu’il en a: 
prouvât beaucoup la Phyfque. Il ne vou: 
loit que des preuves morales.;.c ’eft-à-dire 
qu'il devoit réfulter de. tout fon Livre , 
que moralement parlant 11 y a un Dieu , 
que moralement parlant lame eft immor- 
celle ; de forte que cette efpéce de preu: 


_ves ne convainquant point lefprit, la For 


confervoit coute fon obfcurité & toute fa 
difficulté, & par confêquent toute {a 
gloire & tout fon mérite, | 

-C?eft à peu près le jargon & lintention 
de mon Doéteur Mr. Jean le Brun, qui 
repofe là-dedans : mais il encherit encore 
par deflus ce belefprit; car outre qu’ilne 
veut pas d’une Philofophie qui puifle prou< 
ver les vérités: de la Foi, Dieu lui ena 
révélé une qui détruit de Fonds-ent coms 
ble les vérités capitales & les myftéres 
eflentiels du Chriftianifme ; de forte que 
la foi aura bien-plus de gloire & plus de 
merite quand elle demeurera ferme &c in. 
ébranlable ; malgré les démonttrations phy- 


fiques dont cette nouvelle Philofophie en 
rens 
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renverfe tous les points. Eft-il aû mon: 
de, dirent ces Meflieurs, un hommeaffez 
\ fol pour former ce projet infenfé? Mais 
quelle eft encore cette Phyfique terrible , 
qui veut établir la Foïen la ruïnant? Je 
n’en fœai rien encore, répondis-je; Morn- 
fieur Jean le Brun m’en a entretenu du- 
Tant le dîné, où 4 : prétendu men entrete- 
nir; mais 1l ma dit des’chofés fi bizarres, 
que jai crû que le vin les lui infpiroit. 
Car où eft l’homme de fens rafis , qui 
s’aviferoir de vouloir. expliquer Comment 
ke Soleil ; les Aftrés, la Ferre: > les Ani- 
maux & Je: Mondë ‘entier ont été formés 
par le mouvement ñéceflaire & inévitable 
d’une infinitéide dés'invifibles? Ah! c’en 
eftafléz, interrompirent-ils, nous voyons 
bien _de quelle Secteeft'ce Monfieur Jean 
le Brun ;! cé qu’il vous à dit dans le ‘vin, 
il vous le dira de même quand fon vinfe: 
ra cuvé.  I-eft du nombre de ces’ Servi- 
teurs de Dieu ; qui ‘font profeffion de dix 
re que ‘a Philofophie de Defcartes a de 
grandés difficultés” pour da Religion; & 
cependant quoi que ce dût être une raifon 
infurmontable à. toute pérfonné tant foit 
peu Chrétienne pour rejetter cette doétri: 
ne, 1ls l’autorifent & la font valoir de 

toute 
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toute leur force. Ils follicitent ouverte: 
ment pour en éluder la condamnation: ils 
la font aprendre à leurs jeunes neveux 8c 
aux enfans de leurs amis ; & s'ils trou- 
vent quelque chole de foible dans les é- 
crits de cet homme , ce n’eft que la dé. 
monftration qu'il:a faite de Pexiftence de: 
Dieu ; car félon eux un bel efprit ne fau- 
roit trouver dans la nature dequoi con- 
vaincre un Athée. Mais pour la Phyf-. 
que de Defcartes, elle eft toute à leur gré,, 
comme vous Pa fans doute dit votre Jean. 
le Brun, parce-qu’elle eft toute propre à. 
conferver à la Foi toute fon autorité. Je: 
ne connois aflez, repliquai-je , mi la. 
Philofophie de Defcartes, niles Serviteurs: 
de Dieu dont vous me parlez, pour juger: 
fi vous avez bien raifon de dire ce que: 
vous dites. Mais Maître Jean le Brun & 
ces gens-là font animés par un même ef-. 


prit; & s'ils fonc infpirés de mettre en 


crédit la même Philofophie., je ferai in- 
ftruit avant la fin dû jour de tout le fin: 
de leurs projets. .. Car Dieu a dic à M. 
Jean le Brun de ne me rien taire. Nous: 
allons donc vous quitter, interrompirent- 
ils, pour donner lieu à cet Âpotre de vous: 
catéchifer fur fa doctrine, & de vousinftrui-. 

1 ré: 
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te {ur fa Miffion ;: &' afin que:vousayez le 
terms ‘de parcourir, avant qu'il fe réveille, 
deux Traités contre la Philofophie de Defs 
cartes, dont l'un eft en forme de Lettre, 
& l’autre eft intitulé la Connoiflance des 
bêtes ; cette lecture vous difpolera à mieux 
pénétrer la doétrine de vôtre Doéteur., Je 
les remerciai de leur préfent: ils s’en allé- 
rent ,; &t je lüs ces deux Ouvrages. Ils 
{ont tous deux forts & bien écrits. 


QUATRIEME ENTRETIEN 
D Eu de temps après , Monfeut fean le 
Brun fe révealla.. Dieu foit loüé, mon 
fils ,.me dit:il en paflant dans ma chams 
bre. Dieu foit beni , qui veille pour le 
falut de fes ferviteurs quand ils dorment, 
& qui. vient éclairer les vapeurs du fom- 
mel par les lumméres de fa grace. Dieu 
vous parle-t-1l aufñ,.quand vous dormez, 
lui dis-je ? Quaelquetois , reprit-il:; mais 
Pour aujourd’hur il ne m'a pas parlé en 
Perfonne , 1lm'a feulement envoyéun An- 
ge de, paix pour m’annoncer fa volonté ; 
& pour, m’ordonner, de me réconcilier a+ 
vec Mr. Delcartes. Avec Defcartes, m'ée 
Ar. = TOP AS CRE | 
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ériai-je , Mr. Jean le Brun ! Cet Ange 
* prétendu eft un efprit de ténébres , trans. 
figuré en Ange de lumiére. Nullement, 
“répartit-il: Aprenez, mon enfant , com 


me je l’aprens aujourd’hui, à ne précipi* 
ter jamais vôtre jugement, & à ne con 


* damner perfonne fans l’entendre, À peine 
_ ai-je étéendormi, que l’Ange de paix s’eftt 


préfenté à moi, tenant par la main Mri 
Defcartes: Embraflez-vous Serviteurs de 
Dieu, a-t-il dit, & il a difparu. M. Delt-- 
cartes m’a embrafié avec beaucoup de re-- 
fpeét, & enfuite il s’eft amplement jufti- 
‘fié fur toutes les plaintes que je pouvoiss 
faire contre lui, C’étoit un habile bom-- 


_me, mon:fils ; & peu de gens pénétrentt 


fes intentions & entendent fa doctrine. Je 
lui ai reproché d’abord qu’il avoit entres. 
pris de diminuer la gloire & le mérite des 
la Foi, en prouvant l’exittence de Dieu 
& l’immortalité de l'ame , en fuppoltanti 


que Dieu éft Pauteur du mouvement ‘dét 


“toute la matiére. Il a fort bien répondu à 
éé reproche, & je fuis très-content de Juil 
left certain, comme il me l’a fort biem 
dit, qu’il faut , ‘quand on fait un Lis 
vre, ménager lés efprits foibles autant 
‘que contenter les efprits forts Lors: 
[STD LA qu’um 
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qu’un efpric foible voir qu’on tâche de 
prouver les vérités de la Foi, il preñd 
cela pour argent comptant, & ne fe défie 
de rien ; maïs un efprit fort déméle faci- 
lement dans un Livre ce qu’on y a mis 
pour les foibles ou pour lui, & it diftins 
gue facilement le néceflaire du polhirique. 
1] étoit de fa prudence d’ébloüir d’abord 
les Moines & leurs partifans par un fophif: 
me fur Pexiftence de Dieu, & par une 
{uppoñition fpécieufe qu’il eft feul moteut 
de la matiére. On fe met par là à cou: 
Vert de la perfécution de ces faux Chrée 
tiens, qui ne peuvent {ouffrir qu’on faflé 
fervir Ha Philofophie à conferver: l’obtcu. 
rité de la Foi ; :& qui veulent opiniätré- 
ment qu’on accorde toûjours la Religion 
avec la rafon, Cependant un efprir fort 
pénétre aflez là-dedans, & ne prend que 
ce qui eft écrit pour lui , fa Foi demeure 
pure & inviolable dans toute fon obfuri- 
té, & il ne trouve rien dans la nature qui 
puiflé convaincre. un Athée quand :l eft 
fortifié par une Phyfque auf claire & 
auf convaincante que celle de. rdañus 
Branus, & que Mr, Defcartes a été infpi- 
té du Ciel de mettre en fon jour. Vous 
croyez donc, Monfieur Jean je Brun, que 
2 FX vô- 
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vôtre Philofophie eft propre à conferver 


a gloire & le mérite de la Foi, em 
empêchant qu'aucune raifon naturelle nc 


puiffe confirmer les vérités divines. Af- 
furément, répondit-il, la Foi remporte- 
ra tous les jours de nouvelles victoi-. 
res : cette Philofophie lui oppolera à tout: 
moment des démonftrations phyfiques con-. 
tre tous. les myftéres. Ah! Monfieur ;, 
Jui dis-je , faites donc triompher ma foi ,, 
& armez un peu ma raifon, afin que je 
croye les myftéres avec'tout le mérite que 
peut avoir un efprit fort. Vous êtes trop 
bien intentionné pour la réformation dé 
la Morale , me répondit-il , pour n'étre 
Chrétien que comme les efprits foibless. 
Voici donc dequoi il eft queftion. Pre-- 
micrement, il n’eft pas vrai que, fi Dieu 
n’etoit pas le Createur de toutes chofes |, 
il n’en feroit m1 le Confervateur, ni la fin 
Vraiment, lui dis-je, Dieu n'eft nôtree 


fin , que parce qu'il nous a créés pouf 
lui, & il ne peut conferver le monde quite 


parce-qu'il Pa pür créer. * Mais penfez vous:, 
reprit-il, que Dieu ait pà créer la matiés- 
re, ou du moins qu’il foit néceffaire qui 
Dieu Pait créée? Sans doute, lui réponx. 
dis-je. Vous ne favez donc pas, ir 
es t-1i 
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ti, que l'étenduë , c’eft-à-dire, la lon- 
gueur , la largeur & la profondeur , cft 
_ Peflence de la matiére, Quand cela fe- 
roit, repris-je, s’enfuivroit:l que Dieu ne 
Pa pascréée. Oùüi, repartit:il, parce-qu’il 
s’enfuivroit ,| qu'il eit impofible d’imagi- 
ner un moment où cette matiére n’exifte 
point; & voici le petit raifonnément que 
je fais, auquel il n’y a certainement point 
de réponie. Il faut dire néceffairement 
qu’une chofe exifte , quand on ne peur en 
aucune maniére concevoir qu’elle n'exifte 
point: Or eft-il qu’on ne peut en aucuRe 
maniére concevoir que la matiére n’exifte 
point. Pourquoi non , interrompis je ? 
A eft impoffible que devant que le mon- 
de fût créé, cet efpace que le monde oc- 
-cupe ne füt point. On ne peut pas ne point 
concevoir cet efpace. Or il cft impofble 
de concevoir cet cfpace fans concevoir u- 
ne longueur, une largeur & une profen- 
deur ; cette longueur, cette largeur & cet- 
te profondeur eft l’effence de la matiére. 
_Concluez, mon fils, & jugez s’il eft né- 
ceffaire que la matiére ait été créée. Je 
vois bien, Monfeur, repartis je , que 
fuivant cette définition de la mariére il n°y 
a que la foi quien puifle perfuader la créa- 
| D 3 tion, 
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uon, parce-qu’il n°y a que la foi qui puifié 
perluader que de toute éternité 1l n’y a 
point eu d’efpace , ou que cet efpace n’a 
point été long, large & profond. Faites 
donc un acte de for, mon fils, reprit-1l, 
{ut la création de la matiére, & commen- 
cez au nom de Dieu à faire triompher vô- 
tre f 1, de Praxeas , d’Hermogene, & 
des Piatoniciens, à qui la raifon démon- 
troic auf que la matiére cft éternelle 5 
mais à qui la lumiére de la grace n’infpr-. 
roit pas qu’elle eft créée malgré la dé- 
monftration. Mais quand bien la matiére: 
féroit éternelle, lui dis-je , s’enfuivroit:il. 
qu'elle n’eft point créée, & Dieu ne pour- 
toit il pas lavoir créée de toute éternité? 
Puis qu’il eft impoffible, répondit-1l, de: 


comprendre que lefpace nexfte point ;eri-- 


core que Dieu ne le crée pas, il s'enfuit: 
clairement de deux chofes l’une, où que: 
Dieu n’a pas créé cet efpace, ou qu'il ne: 
la pas créé librement. De forte que vous: 
avez à faire un fecond acte de foi fur la 
liberté dont Dieu a créé le monde, & ill 
faut croire malgré la raïon, & qu'il Par 
créé, & qu'il la créé librement. Cela 
s'entend en général de la matiére du mon-- 
dey car pour tout Ce que nous ie: 

| il 
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il n’eft nullement néceflaire que Dieu fe 
foit mêlé de le faire ainf. Il eft impoff- 
ble, comme Mr. Defcartes l’a fort bien 

expliqué , que füuivant les loix de la mé- 
chanique , le monde ne fe foit formé de 
lui-même tel qu'il eft, & vous aveztrop 
d’elprit pour ne pas comprendre après 
ce que je vous ai dit, que la fuppof- 
tion que Mr. Defcartes fait que Dieu 
a créé une certaine quantité de mouve- 
ment & de repos dans la matiere, moyen- 
nant quoi on peut démontrer mathémati- 
quement la néceflité de da produétion de 
toutes les machines que nous voyons : 
vous avez trop de difcernement, dis-je, 
pour ne vous pas apercevoir que Cette 
fuppofition n’a été faite que pour fe met- 
tre à couvert de l'importunité des Moines, 
qui ne peuvent fouffrir qu’on expliqueles 
chofes naturelles fans y mêler Dieu : ce- 
pendant il eft clair que cette fuppoñtion 
eft inutile & ridicule, & Mr. Defcartes 
mérite une grande loüange d’avoir eu 
Phumilisé de dire une fottife pour con 
tenter les petits efprits. Car qui ne voit 
que la matiére étant eflentiellement lon- 
gue, large & profonde, fes parties lelont 
aufñ; & qu'une longueur , une largeur, 
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& une profondeur égale, faifant un dés 
où un corps cubique , il eit impoñhble 
que ce corps cubique n’ait quelque poids 
& ne rende en bas, & qu’ainti tous ces 
corps cubiques fe rencontrans , ils ne fe 
meuvent les uns les autres en plufeurs 
fens ; & qu'enfin par le différent affem- 
blage qui réfulte de leur mouvement, il 
nc rélulte des corps de différentes figures 
& des machines diverfes. Monfeur, in- 
terrompis je, jai peur que vous ne ref- 
fufcitiez la Philofophie d’'Epicure & de Dé- 
mocrite, ce qui feroit odieux pour la Mo- 
rale. Vous favez que les Epicuriens é- 
toient accufés d’être Athées ; & parce-qu’ils 
ne croyoient point de Dieu n1 d’ameraifon- 
nable, ils mettoient aflez raifonnablement 
le fouverain bien dans la volupté. Cepen- 
dant tout leur Athéïfmen’étoit fondé que 
fur certains atomes de figure irréguhere , 
qui fé mouvant debiais, produifoient auffi 
bien que vos dés tous les corps diflérens 
que nous voyons; & ainfi Epicure n’avoit 
befoin pour expliquer la nature, ni d’un 
Dieu qui format le monde, ni d’une Pro. 
vidence qui le gouvernät. 1] n’y a poine 
de différence, répondit Jean le Brun, en- 
te cette Philofophie & la nôtre paur le 
| _ fonds 
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fonds des chofes. Car, comme vous voyez, 
qu'importe à la Religion & à la Foi que 
les parties de la matére foient quarrées 
ou irréguliéres ; qu’elles fe meuvent de 
biais ou perpendiculairement, ouenroni, 
pourvû que l’un ou l’autre arrive nécet- 
fairement , & qu’il en réfulte des machi- 
nes, fans qu’il foit beloin de recourir à 
une Divinité, ni à rien de ce qui s’apelle 
efprit ou ame fpirituelle ? Mais la Philo- 
lophie d’'Epicure , quoi qu’elle foit très- 
propre à combattre les vérités divines & à 
 conferver l’obfcurité de la Foi, n’eft pas 

fi propre au defléin que nous avons de ré- 
former l'Églife, parce que, comme vous 
avez fort bien dit, elle eft odieufe à la 
Morale Chrétienne , : & fort décriée chez 
les Péres. Celle de Mr. Delcarteseft mieux 
nôtre fait , elle a la grace de la nouveau- 
té, ce qui eft un grand article pour la ré- 
formation: & de plus, elle eft encore plus 
propre à canferver l'obfcurité de la Foi, 
que n’ett la Philofophie d’'Epicure; car il 
y a deux différences confidérables entre 
Epicure & nous. Epicure admet le vui. 
de, & nous foutenons qu'il eft impoffible, 
Qu’eft-ce que cela fait a la Foi, interrom. 
pis-je? Vraîment fi le vuide étoit pofible, 
| D ÿ Fée 
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reprit-il, vous voyez bien que tout cè 


, que nous avons dit de l'éternité & de lin- 


dépendance de la matiére , féroit renver- 
fé. {1 n’y auroit qu’à mettre devant la 
création du monde le vuide au heu de l’el-. 
pace. Ah! je le comprens, repris-je, un 
Epicurien n'eft aflurément pas f contraire 
à la Foi qa’un Chrétien. Non, par la 
grace de Dieu, pourfäivit-il; cela fe voit. 
encore dans l’autre différence qu’il yaen- 
tre Epicure & nous. Ii met que les parties 
de la matiére font indivifibles, & nous fou. 
tenons qu’elles fe peuvent toûjours divifer: 
jufqu’àa l'infini. De forte qu'il nous eft: 
incomparablement plus facile qu’à Epicu.. 
re de compofer le Soleil, les Etoiles & les: 
Planétes , des limailles des corps cubiques, , 
qui {e frottent enfemble, & de montrer 
par les régles de la méchanique , que ces: 
parties fi divifées de la matiére, s'aflem=: 
blent néceflairement en tourbillon ; au. 
lieu qu'Epicure eft obligé de dire quetout 
l'aflemblage de fa matiére fe fait for-. 
tuitement , ce qui eft ablurde & imcon-. 
cevable. Or la Foi a bien plus de: 
gloire & de mérite de s’élever au deflus: 
dune raifon néceflaire, & d’une démon-. 
ftration de Mathématique , qu'elle p’eni 

au-- 
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auroit dans le fyftême d’Epicure. Il ré- 
fulte, Monfeur, lui dis-je, de tout ce 
que vous venez de m'expliquer, que, lors- 
que Defcartes fupofe que Dieu a créé la 
matiére, qu’en-fuite il l’a divifée en dés 
& en cubes, qu’il a agités en divers fens, 
chacun autour d’un centre , & tous autour 
d'un cercle commun , après laquelle fu- 
polition cer incomparable Philofophe con- 
{ent que Dieu ne faffe plus rien, & prend 
à prix fait de déduire évidemment par dés 
régles néceffaires de Méchanique, & par 
des conféquences infaillibles, tous les ef- 
fers de la Nature : 1lréfulté, dis-je, que 
ce fage & politique Philofophe n'a mêlé 
Dieu dans fon raifonnement , que pour 
ménager les Moines; & que fes Difciples 
ne l'y mêlent, commelui, que pour mé- 
nager Rome. de 

Vous le prenez bien, reprit Jean le 
Brun; il eft certain que ordanss mon tri- 
fayeut & Monfeur Defcartes , n’ont eu 
dans Pefprit qu’une grande émulation con- 
tre Epicure, & une envie très-forte d’ex- 
pliquer mieux que lui tous les effers de la 
Nature, & la formarion , l’ordre & la 
durée du Monde, fans avoir befoin de re- 

ourir à Dieu, mais feulement par la feule 
| Hi 
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matiére. Car fi Monfeur Delcartes eût 
parlé de Dieu de bonne foi, & non point 
par confidération & par crainte ; & s’il 
avoit crû feulement que celui qui vit éter- 
nellement a créé dans le tems toutes cho- 
fes enfemble, pourquoi fe füc-1l avifé des 
fe tourmenter à chercher par les régles de 
Ja Méchanique, f les parties de la matiére 
tournant autour d’un centre font des li-. 
mailles, & s’il eft néceflaire que ces 1i- 
mailles s’aflemblent en tourbiflon , & faf-- 
fent le Soleil? Si ce Soleil doit contracter 
une croute opaque, & aller enfuite errerr 
par l’Univers? Tout ce foin & tout ceæ 
détail lui eût paru inutile & ridicule, s’ill 
eût été certainement perfuadé que la chofe 
ne s’eft pas pañlée de la forte, & que Dieu 
a produit toutes chofes par une feule pa-- 
role : mais nous qui fommes animés pan 
un efprit de réformation, nous difons less 
mêmes chofes que lui par un meilleur mo 
tif que le fien : ce qu’il a dit par vanité: 
ou par jaloufie contre Epicure, & même 
ce qu'il adit par la crainte des Moines, 
nous le difons par le zéle de Dieu, & pan 
Pamour d’une pure & prinntive morale ;; 
c’eft pourquoi quand nous parlons aux foi-- 
bles, nous mélons Dieu dans nôtre dif-- 
| COUFSy 
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cours, perfuadés que les Efprits forts ver- 
ront que nous ne l’y mêlons que #4 heno- 
res, & qu’ils ne perdront rien du mérite 
de leur foi, puis-qu’ilscomprendront bien 
qu’en bonne Phyfiqueil n’eft aucunement 
péceflaire de l’y mêler; car où eft le bon 
Efprit qui ne verra pas que Monfieur Def- 
cartes fe moque des Capuces & des Chape- 
rons, & élude ironiquement les cenfures 
des Facultez; quand pour fauver la foi 
d’un Moteur, il fupole que Dieu a créé 
dès le commencement une certaine quan- 
tiré de mouvement, X une certaine quan- 
uté de repos, & qu'il a divifé Pun & Pau- 
tre aux diverfes parties de la matiére, lefe 
quelles s’entreprêtant ce mouvement & ce 
repos, en font un commerce & un échan. 
ge continue, d’oùrélultent tous les diffé. 
rens eets, tous les changemens, la pro- 
duétion. & la ruine de toutes chofes? 
Quand nous voyons qu’une boule en pouffe 
une autre; c'eft que cette boule qui pouf- 
fe, prête à l’autre une partie du mouve- 
ment que Dieu lui a donné, & que cette 
boule pouflée prête à celle qui la pouffe 
une partie de {on repos ;  & par ce troc - 
mutuel du prefent que Dieu leur a fait, 
Ja boule qui prête le repos fe meut, & celle 


qui 
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qui prête le mouvement s'arrête. À vôtré 
avis n’eft-ce pas une burlefque ironie, &c 
les Moines ne font-ils pas bien fimples. de 
prendre tout cela pour argent comptant, 
comme sal n’étoit pas plus qu’évidenc 
qu’une meule de moulin, par exemple;, 
fufpenduë d’un fil d’archal tombe d’elle: 
même par fon propre poids, dèsque le fil 
eft dénoüé , fans qu’elleemprunte d'ailleurs 
fon mouvement, & fans prêter fon repos à 
quoi que ce foit. Vous voyez bien que, 
tant que lexiftence de Dieu, ou la né: 
ceflité de fa Providence dépendra de favoir 
fi cette meule de moulin tombera d’elle- 
même, ou fi elle demeurera immobile, il 
ne faudra pas avoir beaucoup de pente à 
PAthéifme pour conjeéturer qu’il n°eft pas 
néceflaire que Dieu ait créé en particulier 
un être appellé mouvement , fans lequel 
cette meule ne toômberoit pasäterre. Pour 
peu qu’on ait dé penchant à lirreligion , 
on aimerai mieux dire que c’eft la nature 
de cette groffé mafle de tendre en bas par 
fon propre poids, que d’avoüer qu’il eft 
néceflaire qu’l y ait un Dieu qui la pré: 
cipiré ,  & qui lui fafle prêter le reposqu’el- 
de a à quelque être voifin. Fa 
Ce prêt de mouvement &t derepos, ré 
pon- 
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pondis-je ,eft fort extravagant & fort bur- 
Jefque. Defcartes vouloit aflurément jou- 
er les efprits foibles, quand il a fait créer 
<es deux êtres. 11 s’eit attendu que tout 
efprit raifonnable trouvant en cette fuppo- 
fition une contradiétion mamifefte, pene- 
treroit faciiement le motif pourquoi on la 
fait, car, ou cet être eft imatiére lui:mê- 
me, & ence cas 1l aura la même indif- 
férence au mouvement & au repos que la 
matiére même, & ce feroit l'inconvenient 
que Pon craindroit le plus. Que fi Pon 
dit que c’eft un mode, où une façon d’ê- 
tre de la mauére, 1l eft clair que c’eften- 
core une fiction pour amufer les fimples:; 
car, ou ce mode eft en effet une même 
chofe avec la matiére, ou non : fice n’eft 
pas la même chofe, c’eft donc un efpric:f 
c’eft a mêmechofe, n’eft-il pas ridicule de 
penfer qu’une chofe:fe puifle prêter , te 
divifer & fé communiquer à une autre, 
c’eft-à-dire ; devenir une ‘autre chofe fans 
cefler d’être ce qu’elle eft. De deux bou 
les, par exemple, dont l’une pouñie l’au- 
tre, file mouvement eft la même chofe 
avec celle qui poufle, il s'enfuit qu'én 
communiquent à l’autre fon mouvement, 
elle fe divife d’elle-même , & donne une: 
| "pars 
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partie de foi-même, laquelle partie devient 
enfuite une même chofe avec la boule 
pouffée; de forre qu’il fe feroit toüjours 
dans la Nature une tranflubftanuiation 
cozcinuelle & une tranfmigration d’être 
en être, & de fubftanceen fubftance, plus. 
incomprehenfible qu aucun myftére ‘de la 
Religion, puis qu’une chofe {fe changeroit. 
en une autre chofe , fans ceffler d’être ce 
qu’elle cé ; par oùileft conitantque Def 
cartes. n’a pas mêlé de bonne foi dans fa 
Philofophie cette création de deux êtres, 
mouvement à repos. 

Non, monfils, me dit Jean le Brun ,, 
en membraflant, avec la grace de Dieu le: 
mérite de la Foi ne fera jamais diminué: 
par aucune apparence de la néceffité de: 
cette création particuliére de ces. êtres ,, 
mouvement. & repos. Que.les Moines: 
cherchent s’ils la trouveront dans la Gené-. 
fe; qu’ils y cherchent, dis-je, fi le repos: 
eft. autre chofe que la ceflation du mouve-: 
ment, & s’il n’éeft pas vrai que la matiére: 
a. d’elle-même un mouvement qu lu: eft: 
naturel. Ce qu’il faut feulement obferver,, 
c’eft de ne lui pas attribuer un mouvement 
bizarre, comme fait Epicure, qui fuppo-- 
fe à elle fe meut de biais; il faut feule- 

ment 


fur les Sciences frcrètes. 66 
ment fuppoler qu’elle fe meut en bas par 
fon propre poids , & en rond autour de 
ion propre centre, parce que c’eft le mou- 
vement qui demande le moins d’aétion, 
& par ces deux mouvemens fi naturels & 
fi néceffaires, on explique la compoftion 
méchanique de toutes les machines que 
nous voyons. sé. 

_ Je voisbien, Monfieur, lui dis-je, que 
tout ce que vous dites eft raifonnable ; mais 
comme c’eft une chofe odieufe de dire 
qu’un homme n’eft pas de bonne foi, & 
de plus comme il eft fort mal-honnête de 
ne dire pas nettement ce qu’on penfe en 
Philofophie, fur tout fur le chapitre des 
chofes Divines, j'ai peur que la Mo- 
rale ne recevroit pas un fort grand {e- 
cours, fi nous nous nous érigions en Pbi- 
lotophes de mauvaité foi, & sil falloic 
que nos Difciples fuffent toûjours en gar- 
de pour pénétrer quand nous parlerions en 
Philofophes, ou quand nous parlèrions en 
Politiques. C?eft pourquoi ji me femble. 
qu’il feroit bon de laifler croire, à ceux 
qui le voudront croire ainfi, que nous di- 
fons de bonne foi qu’il ya un Dieu qui 
s’eft mêlé de la création , & qui s’applique: 
à la confervation de toutes choles ; & 

| pour 
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pourvû :que cela:ne férve pas trop'à la: 
Confirmation: des:verités du'Ghriftianifme:,, 
jene vois pas qu'il'y ait'beaucoup: d’ime. 
convènient ; : puis-que :l4 Foi confervera: 
“tout fon mérite ; 6c la: Morale route fa pus. 
mofélomerne. LL MeEiQ M Hi ARS OT 
: Vous ivezrafon; mon fls;:reprit-1., 
auf avons-nous mis bon-ordre:; qu’encore: 
qu’onsprénne à lallettre fout ce'que nous: 
difons-déla néceffité d’un premier Moteur; 
ané partie des-verités de ‘la: Foi:;:biem 
loin d’être confirmées font très:évidems: 
ment :combatués 4: fans: parler: de:quans: 
tité de conféquences‘bizarres &:riciculess 
qui s’enfuivent de R::: car penfez-vous';, 
pat exémple, mon ff, que, lérs-qu’um 
petit enfant a: fait: unchâreau de cartes:,, 
Al-foit au pouvoir de tous les Anges: du 
Gil, & de tous les Démons de l'Enfer dé: 
lerenverfer ? Ceci feroircurieux:, ‘répon 
dis-je; qu’ils ne-le puflent-point: «Hs: ne 
lé peuverit:pas aflurément:; pourfuivitsili; 
&: quand tous les Démoñs de l'Enfer, & 
_tous les Anges du: Ciel s’uniroient'enfemz- 
ble, ‘lechâteau de :cartes fubffteroit ; fupse 
foit Auteur du mouvement & du‘repos:. 
Le petitenfant, intérrompis-je, eft _… 
Fi Le VER plus 
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plus. puiflanc que tons les: Anges. &ique 
tous. les Démons. puis qu il renvetfe..en 
foufflant fon, peut château, qu’ ls ne. fau: 
Tolent abattre. Non » mon,ami.,,; Vous 
perdez les étriers , . & Vous ne vous tenez 
pas ferme dans le principe. fuppolé. : Si 
Dieu eft uniquement, l’Auteur -de Pêtre 
appellé, mouvement; il en ‘eft unique: 
ment, le Confervateur.,. il lui appartient 
uniquement . de le continuër, püis-que la 
conlervation eft une création &: une pro- 
duétion continuelle ; donc c’eft à Dieu & 
non pas. à l’enfant à “renverfer. immediatc- 
ment le château de cartes. Quoi! lui dis- 
je, Penfanc qui foufle ne le renverfs pas? 
Non. vraîment,; repliqua-t-il Ec, .qu'eft. 
ce, doc que le. foufle fait, repliquai- -je À 
Il fair figne à-Dicu. de renverler ke: chà- 
feau répondit-il,; ‘car Dieu a. fait un paéte 
avec fot-même, dé toute, étermté, : de ref 
 verfer. ce château dé cartes, routes les fois 
que: ce, petit ‘enfant lui.en feroit, le figne en 
fouflant,, Ainfi, quand -un boulet de, canon 
eft tiré CODLTE, un: moulin à À VEN». CG neft 
ni-le feu. ni le boulet, qui.aba ce foiblé 
moulin : voici philofophiquement comimé - 
Paffaire fe pañle., Le Canonnier fait fignie- 
à Dieu avec fa baguette d’allumer amor: 
E 2 ce 
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ce dans le baffinet, & Dieu Pallume: Pas 
morce allumée fair fgne à Dieu d’allumer 
Ja poudre qui eft dans le canon & Dieu 
VPailüume : la poudre allumée fait figne à, 
Dieu de poufler le boulet, & Dieule pouf: 
fe : le boulet poufié fa figne à Dieu de: 
poulffer Pair, cet air pouflé de poufler la. 
muriille; & Dicu fait tout cela pour exes. 
 eutcr le pacte éternel qu’il a fait d’être: 
porétuel à tous ces fignes : & voilà le: 
nou abattu philolophiquement , mon: 
is. « : FAURE 
Mon Pere, cette Philofophis n’eft-elle 
point la Theurgie , ou la Magie bianche 
des Anciens, qui operoit, dit-on, toutes: 
ces merveilles par des pates faits immédia-. 
tement avec Dieu , & par des fignes que: 
ces Mages lui faifoient, & qui leur te-. 
_ noient lieu de culte & d’enchantement tout 
enfemble? fe n’aime pas, medit:1l, d'en- 
tendre parler de ces curiofités, 2x je crois. 
que toutes ces traditions Theurgiques font 
fabuleufess quoi qu’il enfoit, 1ieft certain. 
que la nature ou la matiére peut être aflez 
ingénieufement appellée une favante Ma-. 
gicienne, qui par les fignes différens qu’el- 
le fait à Dieu, par les differentes fitua-. 
üons où elle fé trouve , oblige Dieu de: 
pro-. 
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* produire tous les differens mouvemens que 
nous voyons. : 

Je ne trouve pas cela trop ingenieux, 
lui dis-je, cela eft burlefque à la verité; 
car puis-que Dieu elt uniquement PAu- 
teur de tout le mouvement, :1l feroit Au- 
teur aufli de toutes les différentes fitua- 
tions de la mauiére, & ce feroit lui par con. 
léquent qui fe feroit ligne à lui-méme de 
ce qu’il auroit à faire. Cerre maniére de 
philolopher eft aufi ridicule que le feroir 
un homme, qui à toutes les aétions qu’il 
voudroi faire gelliculeroit , & fe feroit 
cent {ignes à {oi-même pour exprimer {on 
deflein ; ce feroit un homme à peindre, 
& je merejouiroisbien d’un Arlequin come 


ns 


me celui Ja, . | 

: Mon entant , me dit Jean le Brun, ce 
pe féroit pas grand’ chofe, ficette Philoto: 
phie fur Je mouvement n’étoit que rue 
cule; ce qu'il, ya de bon & d'heureux, 
c’cft qu’elle eft manifeftement herctique 
de plufeurs cotés; car felon ce que nous 
venons de dire, Dieu eft immédiarement 
& uniquement Auteur de tous les effets ; 
ce n’cit pas le feu qui brûle, ç'ett Dieu à 
la prefence du feu : ce n’ett pas l’homme 
qui remué {a main, c'eft Dieu feul, & 
| E’3 cela 


TH 
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cela ‘eft depis ‘long-temns condamné par 
Saint Thomas, comme faux ; comme dé: 
rogcant à la divine Sagefle,’comme ren- 
verfant l’ordre de l'Univers, étant à tou- 
tes chofes leurs: propres'effets ,: & détruis 
fant fans reflource tous les jugemens que 
portent -hos fens Outre cela, mon fils ; 
cette ‘ôpinion ruine admirablement da:hi- 
berté, puis-quelleôtcabfolument à Phom: 
me lé domaine fur fes proprés aétions ; en 
quoi! la liberté confifte. :: 22: 000 


” Ce feroit, ui diijes une:grande: af: 
faire , fi nous pouvions-aufliéxercer la 
Foi touchant la liberté: Vous allez voir) 
pourfuivie-il, ‘fi la Foi d’un homme imbu 
de: nôtre: Phyfauen’a'pas un grand com: 
bat à rendre fur ce point-là. (Pourquoi 
faut-il dans nôtré Phyfique ique: Dieu foit 
PAuteur du mouvement dé mamain quand 


jé la rémné , parceque ; répondis-je , : le 


mouvement de:la matiéré n’a pas pü être 
produit au commencement que par Dieu 
même , & que c’eft à celui qui donne 
Pêtre ‘à une chofe de la conférver? Ainfi 
Dieu ayant donné l’étre ‘au mouvement; 
c’eft à lui feul à le conferver duris Ja mas 
tiére. Vous avez bien parlé, me dit il; 
donc Dieu eff l’Auteur immédiat cure 
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que de tous les mouvemens de nôtre vo- 
lonté,..& nôtre ame n’y a pas plus de part 
que, la, matiére en a eu au. mouvement 
Comment, repliquai-je, prouveriez-vous 
certe confequence.? Fort clairement, re- 
partit:il : ‘Ariftote,, Saint Thomas, Saint 
Anfelme ,, & généralement tous les Au: 
teurs qui ont parlé en Philofophes, ou en 
Catholiques, ont fuppolé, ou démontré, 
que Dieu a dû néceflairement . donner le 
branle'à nôtre volonté, &:produire: lui 
feul.le.premier mouvement ,. ou la pre- 
miére action qu’elle fentit.en elle. Rarfon- 
nez maintenant, & dites :.'Fout mouve- 
ment ne peut être continué que.par celui 
qui Pa commencé : Dieu feul à pü.com- 
mencer le mouvement de nôtre. volonté: 
donc Dieu feul peur continuer de la inou- 


voir, Selon cela, repliquai-je, nous.ne. 


fommes pas libres ; jamais. Luther n?a fi 
bien combatu la liberté que vôtre Philo- 
fophie, & ce fera l’efléc d’une Foi épu- 
rée, & fort détachée du raifonnement &t 
de l’apparence, lors-que.vos ferviteurs croi- 
ront êcre. parfaitement. maîtres de leurs 
actions ; D'autant mieux, mon fils, pour- 
fuivicil, que nous expérimentons à toute 
heure, .qu'il nous vient inopinément cent 
sl E 4. pens 
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penfées & cent defirs aufquels la raifon n’a 
point de part, & qu'aucune déliberation 
ne précede ; il paroît aflez naturel de dire 
qu’ils font proiuits en nous par quelque 
agent extérieur qui ne peut êtreque Dieu ; 
_& fi vous faites réflexion que Peflence de 
Pame eft de penler toûjours & d’être dans 
un mouvement continuel, 1l eft clair que 
celui qui commence le mouvement eft ce- 
Jus qui le continuë. BAR 
Les Théologiens & les Philofophes Ca- 
tholiques vous diront pourtant, Monfeur,. 
que lame conjointement avec Dieu eft la 
caufe phyfique de nos actions, rant des 
mouvemens du corps que du mouvement 
de Pame. Nous ne pouvons dire cela, :re- 
prit-l , fans convenir avec eux de deux 
chotes, & il faut bien s’en garder. Pre: 
miérement, qu’un elprit pufle agir fur la 
matiére : & en deuxiéme lieu, que | ame 
foit unie phyfiquement au corps. Ett.ce 
que vôtre Phybque. interrompis-je, leur 
contelteroit ces deux choles? Si cela étoir , 
je prévois bien de grands inconveniens con. 
tre la Foi. Tant mieux, repriil, & je 
de fai bien : C’eft pourquoi il fautoûjours 
oûtenir que tout mouvement vicnt de 
Dieu par préciput ; qu’il d'apparnent qu'a 
TES : lui, 
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lui, qu’il Pa commencé, & que c’eft à 
lui de le continuer ; & que lame, les An- 
ges, les Diables, ne fauroient agir contre 
Un, Corps, parce-qu'étant des Efprits, ils 
ne peuvent que penfer & connoître : or 
penfer & connoître ne font aucune im- 
preflion , & ne peuvent produire aucun 

mouvement dans la chofe connuë 
Les Moines font donc bien ignorans, 
lui dis-je, de s’imaginer qu’un Aage en- 
leva par un cheveu le Prophéte Abacuc, 
pour porter dequoi dîner à Élizée. Igno- 
rance craflc, répondit Jean le Brun, tous 
les Anges enfemble n’euflént pà faire dret: 
fcr un cheveu d'Abacuc, cétoit Dieu 
même qui faifcit tout cela, à la prélence 
ët à la priére d’un Ange. Maisil ÿ a en- 
core ici une petite raifon oculte, que F. 
vous dirai bien, fi vous voulez. Ne VOyez- 
Vous point que de cette propoftion fi rai- 
fonnable, qu’un Efprit ne peur que pen- 
fér & connoître, & qu’il eft contre fa na- 
ture de produire aucun mouvement local, 
il s’enfuit afléz naturellement que plus un 
Etprit eft pur , plus il eft éloigné de la 
matiére, & moins il eft propre à la mou- 
voir : ainfi Dieu étant le plus pur de tous. 
les Efprits, il eft évident qu’il penfe plus 
bp: "dm 
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fimplement que tous les autres ; êc qu'il 
peut moins que tous Jes autres agir fur la 
matiere 5; par où VOUS:VOYEZ ‘en ‘combien. 
de façons an Chrétien imbu de nôtre Phi- 
tendement.à l'obéiffance. dela Fof, feule- 
ment pour certe vérité que Dieu arcréé 8 
gou verné le. Monde: Je vous: avois Priés 
Monfeur ,: dis-je ,: de. ne toucher plus à 

cela, & de-fuppofertoñjours ‘un Dieu & 
fa Providence. Eh bien, me dit-il, j’au- 
rai: deforais. certe:!,complaifance . pour 
fuppofer : toûjours dans nos. Principes, la! 
Foi aura aflez de viétoires à remporter aile. 
leurs... On n'eft pas Chrétien parce-qu’om 
croit un: Dieu, & uve Philofophie qui em 
prouveroit l’exiftence ne diminuëroit, pass 
_extrémement Ja gloire de la Foi Chrétien-- 
ne. Mais une Philofophie qui prouveroit 
Ja poffibilité-de Pincarnation : ah! ce fes 
æoit celle-là qui f eroitipernicieufe au Chri: 
fianifime & dla Morale, parce-qu’ellt 
\dimin uéroit de. mér ite : de Ja Foi dans 
un myftére qui eft le fondementde la Re: 

igion. CUIR | | \:J 0 

"Dieu vous: auroit:1il encore. infpiré. 
m'écriaisje de vruïüer {Flñcarnation pai 
| 4 votir 
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vêtre Philofophie ? Affurément repartit- 
il. Dieu m’a fait cette giace , que nos 
Principes pafez, ma ralfon. me démontre 
Pimpofibilté. de. l’Incarnation , & voici 
fur quoije mefonde: fuivanc ce que nous 
avons duc laine n’eft pas unie au Corps , 
de telle forte qu’elle puifie être la caufe 
des. aCtions.& des mouvemens du corps, 
Suppolé:que Dieu en foit Punique. Au: 
teur, tout,ce qu'on peur dire, pour expli- 
quer l'union de l'ame au corps, c’eft que 
Dieu a établi pn:cerrain raport.entre le 
corps «à; lame. &; qu’il.a fait un pacte 
que-toutés les fois qu’il arriveroit un tel 
movement au: çorps ; 1 produiroit une 
telle penfée dans lame ;, &ique toutes les 
fois que l’ame ;penferoit, de telle manié: 
re; l:fe produtroit dans le corps un tel 
mouvement: Ain( quand Dieu'agite Pair, 
Après avoir allumé: la poudré dans un pi- 
ftoler, & qu'a loccafñon de cer air agité 
il émeut certains petits nerfs qui vienneng 
répondre à li glande pineale, il execute le 
pacte qu'il a fair de produire dans notre 
ame | cette peniée: qui s'appelle ouie | où 
{entiment.du fon; ainfi:quand nôtre ame 
penfé que. le corps:marche, fuivanr certe 
maniérede:penfer que. nous appeilo NS VOS 
40 lonté, 
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lonté , à l’occafion de cette penfée Dieu: 
ébranle la machine du corps, & fait mou-. 
voir les reflorts & les nerfs qui fervent ài 
marcher, & voilà comme fe doit entendre: 
Punion de l'ame avec le corps. 

Voilà quieft fort Philofophique, inter. 
rompis-je, Ceft-à-dire , fort contraire ai 
Ja Religion , & fort injurieux à Dieu. 
Extrémement , repric-il , extremerhent.. 
Dieu merci, je vous aime bien, de ce: 
que vous pénétrez d’abord 1es choles; carr 
vous VOyEZ fans doute, que Dieu eftt 
PAuteur & la caufe unique & immédiare: 
de tous les mouvemens fales & deshonné.. 
tes qui préviennent la raifon & la volon- 
té, & qui afligent Pame du jufte. Dieu, 
tout pur qu'il eft, {elon ces Principes ,. 
cit l’unique Miniftre , & l’Executeur u- 

nique des plus infames , & des plus abo=: 
minables defirs: en un mot, la feulecau-- 
fe phyfique & véritable des gs noires 
actions des hommes. 

Je vois bien qu’il s'entuit de- ls répon.. 
dis-je , que Pumon du corps & de Pame 
n’cft qu’une union morale, & que l’ame 
w’eft qu'une caufe morale des actions du 
corps : car un Bachelier me difoit l’autre 
me que les Théologiens qui font d’aviss 

ques 
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que les Sacremens ne font que les caufes 
morales de la Grace, expliquent cette at- 
faire de cette forte. Lis difent que Dieu 
a rélolu de’ produire la Grace dans nôtre 
ame, toutes les fois que le Miniftre du 
Sacrement fera tels & tels fignes exté- 
rieurs, avec les cofilitions requifes, & a- 
lors ces fignes font cenfés être les caufes 
morales de la Grace. Ainfi quand un Fan- 
taffin s’enfuit de la tranchée, épouvanté 
par le bruit du canon , la glande pineale 
fait figne à Dieu de produire dans l’ame 
de ce Fantafin cette pentée qui s’ippelle 
peur , & cette penlée fait figne à Dieu 
de mouvair les nerfs, les mulcles & les 
tendons dù Fantaffin d’une certaine manié- 
re, -& de le faire fuir à toutes jambes. 

Fort bien, me dit Jean le Brun, & par 
là il s'enfuit clairement que l’amc n’eft 
que la caute morale des aétions du corps. 
Je fuis fâché qu’un certain grand Partifan 
de Delcarres n'eût plus de raifon qu’il 
n’en avoit dans une certaine diftinétion 
qu’il m’apporta là-deflus , car on tireroit, 
de fa diffinétion une fort bonne démon- 
ftration contre une certaine vérité de la 
Religion. Il difoit qu’une caufe devoit 
étre appellée câaufe phyfque, lors-que 
L Dieu 
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Dieu-à-un-certain figne ; produifoit toûr. 
jours un certain mouvement dans Le cours: 
mouvement eft: produit, par. une anftitus- 
tion: Ghguliére & extraordinaite, le fignes. 
à. l’occañon duquel ce mouvement eft proz 
duit, doit êtreappellé auf morale. Plûts 
à Dieu que ‘cela für vrai ; 1l feroit d'uni 
bien plus grand, mérite qu’il weft, de: 
troire que Pame-raifonnable eft fpirituel.. 
Je; car Dieu s’étantobligé;, dans.le cours: 


“ordinaire dela Nature, de produire: to: 


jours lame raflonnable toutes lés fois, que: 
Pembrion fera: formé, & que la matiére 
fera: dans telle-& telle difpofition,. il eftt 
clair que la matiére ainfi difpofée feroit. lu 
caufe phyfque, dé Pameraifonnable, , && 
qu’un Eiprit ne-pouvant être l’effet d’um 
Cofps, il faudra cherçher ailleurs que dariss 
la fpiritualité , Peflence de lame, &t la rais. 
fon. de fon;imraértalité. "+ 
:* Mais en:quoi faites-vous confifter ; lui 
dis-je, la différence de: la-caufe. phyfque 
&; de la-caufe moïale ?: Je:n’en fai pointi 
d’aucré ; repritsil, &.je n’en cherche 
point ; pârce-que-je fouhaire qu’l.ne s’em 
puiflé trouver .quecelle:ci. : La Forn’em 
feroit pàs mieux ;icar-outre les dificuhés 
Lt ia 


\ 
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tres à furmonter, . Par exemplé, :ma rai 
fon pourrait, me diré-quand il Jui plairoir, 
que mon.amè:eft phyfiquement unie avec 
le Sainr: Etprit:; ! car ne m'eft:il pas libré 
d’ex phquer la: Grace pat une union: toute 
pareille à celle dont nous: parlions tout-à2 
Pheure:,. & dé bons Fhéologiens ae Pont: 
ils pas expliqué: ainfi 2: Monfieur , interd 
rompis-jéi,.ne vous-embarquez:pas dans 
Jes: myftéres: de la :Grace/& pour caufe 5 


mais: fouvenez-Vous qu'il yæaffez longe 
tems que vous étes en digreffion:: vous 
maviez,p cé mé fétnble:, ‘propotlé de: pa ré 
ler de Pincarnation.. Ahlit eff vrai: ‘red 
prit-il, hais je n’en |fuis pas fléloien éque 
vous ‘penfez.. Cette fiçon dont nous & 
vons expliqué Punion de l’amie raifonnable 
avec lé: Corps noûs y mene naturellement 
Vous vôus fouveñez'bien‘que les Putes:8c 
toute PEglifés après Saint Athanafé, ‘où 
tel'autre que cefoir, duieftl Auteur du 
Symbole qui porte fon no’, expl iquent 
Punion. du Verbe avec nôtre nature, cor: 
me Punionr de l'ame avec le Copie Sicnt 
Anna Tätlonalss caro His ef ‘homo it# 
Dens homo nas eff Chriflus.  Cetre us 
nion de Pame au-corps n'étant véritable 
ii qu’au 
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qu’au fens que nous avons expliqué, &c 
de plus lame & le corps ayant , felon 
nous, chacun fa fubfftance particuliére , 
c’ett-à-dire, fubfiftant indépendemment 


Fun de lautre, 1left clair qu'il n’y aura 


entre le Verbe & Humanité du Seigneur, 


qu’une union morale & nullement hypo- 
_ ftarique; que l’union ne fe fera point dans 


le fupôt, comme parlent les Théologiens, 
& qu’il en faudra revenir néceflairement 
à l’Héréfe de Neftorius, qui ne veut pas, 
admettre cette union, & cependant ad-. 
mettoir entre le Verbe & l’Humanité,. 
une union toute pareille à celle que Mon-. 
eur Defcartes & moi admetrons entre: 
Pame & le corps. Il eft vrai, lui dis-je 
& cela ne vaut pas la peine que vous vous: 


expliquiez plus au long : j’entens aflez: 


qu'on ne peut être Cartéfien, fans être: 
manifeftement Neftorien. Cela s’entend,, 
repartit-il , fi l’on ne prend pas loin de: 
faire là-deflus de bons aétes de foi, con-. 
tre les démonftrations que la raifon op-. 
pole ; car fans cela on feroit aufhi Soci-: 
nien: je n’ai point trouvé. de. Socinieni 
dans mes voyages qui ne m’ait accordé de: 
tout fon cœur cette union morale de lai 
Divinitéavecl’Humanité de Jefus-Chrift:: 

€ | mais; 
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fnais ils m'ont tous foûtenu que l’union 
hypottauique & Punité de la perfonne elt 
impoñible ; & ils fe fcûrenoient par les 
mêmes raïlons par lefquelles je leur prou- 
vois que l'ame & le Corps ne pouvoient 
être unis de telle forte qu’ils n'ayent que 
la même fubfiftance, parce que la fubf- 
ftance n'étant, felon nous ; qu’un mode 
de Pêtre , la fubfftance de la matiére né 
peut être utie maniére d’être de l'éfprits 


ni la fublftance de lefprict une maniére 


d’être de la matiére. Il y a autant decon: 
tradiétion à faire fubfifter la matiére par 
Pefprit , qu’à faire fubfifter lefprit par la 
matiére ; & il ÿ a autant de contradiction 
à unir véritablement & phyfiquement Pa- 
mc avec le corps, qu'à faire que l’efprit 
{oit long &t large , & que la matiére pen- 
te. N’admirez-vous pas , mon enfant , 
jufqu’où tious à conduits infenfiblement 
cé Principe, que la longueur, la largeur, 
&c la profondeur fonc l’effence de la ma 
uére 3; & n’ipérez-vous pas, qu'avec 
aide de Dieu , cette Philofophie fourni 
fa de grandes matiéres de triomphe à là 
Foide tous ceux à qui nous pourrons Pine 
finuër ? N’eit-elle pas contraire à d’autres 
rmyftéres, lui dis-je? Je n’ai point encore 
| F | trou 
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trouvé, me dit-il, d’homme plus infatia. 
ble & plus infatigable que vous : je crois] 
que vous écouteriez philofopher jufques: 
au Jour du Jugément , fans fonger à VOUS; 
rafraîchir & à prendre aucune réfection. 
Vous ne favez pas , fans doute , que je 
ne couche réguliérement à huit heures & 
dernie en cette faifon , & qu’il ne nouss 
refté pas trop de tems pour fouper ; pourt 
nous recréer enfuite, & puis pour me re 
tirer chez moi, faire ma priére & mom 
examen. Hé bien, luidis-je, je vais don- 
fer ordre à vous faire fervir, car pour 
moi je ne fais qu’un repas; je prendrai 
ce tems pour aller écrire, durant qu& 


vous Mangperez. 


CINQUIPME ENTRETIEN. 
Barr Monfeur Jean le Brun, dis 
2 je, en rentrant dans ma chambre, a: 
près avoir écrit , avez-vous bien foupé êk 


fans diftraétion ? Fort bien, par la gractt 


de Dieu , me répondir-il, j'ai médité dur 
rant cout lé repas fur l’extravagance dt 
Be RTE tente DRAC 2e (Es TER EQaS LATT ATNT AEs | 
certains Hérétiques ; que j’ai vüs en All: 
“+ Pr de: 4 s: + QE Ve MENT PES CORAN NT DURS 
Jemagne, appelés Ubiquitares, qui croyen 
RE so | com: 
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cômmunier toutes les fois qu’ils marigent, 
parce qu’ils s'imaginent que le Corps de 
Jetus-Chrift eft pär-tour. Ne faut-il pas 
être infenfé pour dire cela? Car:fi l’éten- 
duë & l'impénétrabilité font de leffence 
de la matiére, n°eft-il pas auffi impoffble 
qu'un corps foit reçû dans un autre corps 
dégale ou de moinüre étenduë , qu'il eft 
impoffible qu’un corps cubique dé neuf 
piés foit renfermé dans Pefpace d'un ‘corps: 
cubique de trois piés ? Ce qu’il y'a dé plus 
ridicule dans ces Ubiquitaires, c’eft qu'ils 
croyent que leur opinion eft-probäblé en 
bonne Phyfique, & qu'il n'implique point 
du tout qu’un corps puifle être en deux’ 
endroits ; ou que fon écénduë puiffé être 
atigmentéé , où rétreffie. : Sices gens-là, 
fÉpondis-'e :,: n’étoient Hérétiques qu’en 
ces deux points, 1l$ ne féroient point ré- 
Lranchés dé nôtre Communion ; ‘car un 
Maïtre-ès- Arts me contoit l’autre jouf 
que ‘ces deux opinions. font problêmati- 
ques dans les Ecolés Catholiques, ‘où il 
me difoit ; qu’on confidére dans la quan- 
té trois effets différens : le premier, eft 
de diftinguér les parties entr’elles & à leur 

ard: lé fécond, de les diftinguer & les 
ituer les unes hors des autres par rapor£ 
La F 2 au 
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au lieu: & le troifiéme, d’exclurre tout 
autre corps de ce même lieu. Le premier 
de ces effets eft de l’eflence de la quantité 
ê& toûjours néceflaire ; les deux autresne 
le font pas : de forte queles Ubiquirares 
ne fonc pas ridicules du côté de la Phyfi- 
que ,; en ce qu'ils affurent une chofe 1m- 
poffible ; mais ils le font du côté de la 
Théologie , de la Tradition, &de PE- 
criture qu’ils combattent. | 

. Mon Dieu , mon enfant , reprit Jean. 
le Brun, d’un ton de compañfion ; vous: 
étes tombé dans le fens réprouvé , depuis: 
que vous étes pañlé dans ce cabinet , &: 
voulez-vous encore vous égarer dans les: 
imaginations d’Anftote? Ah! Monfeur,, 
repartis-je , je n’ai pas crû que ce füt-lai 
l'opinion d’Ariftote : Je Maître-ès- Arts: 
me difoit au contraire, qu'Ariftote étoit! 
aflez conforme à ce que vous m’avezdit,, 
de l'impénétrabiliré & de l’étendué eflen 
tielle à la matiére. [l malléguoir Sant: 
Thomas pour ces crois effts de la quan-. 
cité. I difoir que ce Saint, qu'il louoit: 
infiniment , a rauñé la Philofophie d’-- 
 mttote, :& l’a accommodée à la Foi quoi. 
que par une modeftie, Angélique: 1l difi-- 
mule fouvear les .chûtes.de ce Philofophe,, 
ne ou pour 
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pour fe dérober la lotiange qu’il mérite de 
Pavoir redrefe; & qu’il fe contenre d’en 
cxpliquer modeftement les obicurités x 
les erreurs | en leur donnant un tour & 
un fens conforme aax vérités de la Foi, 
en quoi il mérite, fans doute , plus de 
doüange que tous les F ondateurs de Sec- 
tes, & tous les Inventeurs d'Opinions 
nouvelles. Ce Maîrre-ès: Arts ME gagna 
le cœur en faveur de Saint Thomas: c'eft 
pourquoi, Monfieur , G vous né voulez 
point vous broüiller avec mot, je vous 
prie netraitez point d'imagination les pen- 
tées du plus folide & du plus fage de tous 
les Doétcurs ; car pour Saint Éhomas je 
_me broüillerois avec Vous, avec vôtre 
triayeu] Yordanus, avec Defcartes, & a- 
vec une certaine Cabale de Philofophes 
hypocrites, qui fous ombre de tourner 
_Ariftote en ridicule, Confondent dans leur 
railcrie infolente | & mélent dans leurs 
brocards facriléges | da Doctrine de “ée 
grond Homme, feulemenr peut être , 
parce-qu'il éroit grand ennemi de tout ce 
qui s'appelle anvention & nouveauté en 
martiére de Théologie, & dans les quef- 
ions de’ Phiofophie qui ont quelque ra- 
port aux vérités de la Religion. Conren- 

L: F3 ) (eZ 
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rez-vous, Monfeur Jean le Brun, queje: 
vous abandonne Ariftote dans tous les: 
points .où il ne s’accorde pas avec Saint: 
Thomas. Comme nous ne lifons guéres; 
_ les Ouvrages de ce Doteur, reprit-il ,, 
parcé-qu’il raifonne trop, & qu’il prend 
même à tâche de prouver toûs les points: 
de la Religion ,; & de faire voir que la 
Phyfque ne leur eft pas contraire : & 
comme je me garderai bien de m’appli- 
quer à le lire, de peur de diminuer le 
mérite de ma foi, je ne puis pas juger ff 
Peftime que vous avez pour cé Saint, & 
Jés plaintes que vous faites, ont beaucoup 
de fondement ; ainfi je ne me broüillerai 
point avec vous pour cela , & nous pou 
vons continuer à dire, fauf le refpéét de 
Saint Thomas, qu'il y avoit une ma. 
_ miére plus facile d'expliquer la Nature, 
que de s’aller embarraflér & foûtenir a 
vec Aritote qu'il y a des accidens. Né. 
toit-1l pas plus court & plus aifé de direc 
qu’il n’y a que des fubftances. Mais com. 
me chaque Serviteur de Dieu à fa vocas. 
tion particuliére | qui compofe fon carac:. 
tére, & qui eft propre au tems dans lez 
quel Dieu le fait briller dans P'Eolife ; lee 
caraétere de Saint Thomas étoit de je 
er 
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fer les mœurs de fon fiécle, en rendant 
les vérités de la Foi vrai-femblables, & 
mon caraétére & celui des Conducteurs 
de ma vocation , ef de faire, voir claire- 
ment que les vérités de la Foi font con- 
traires à la raïfon, & de réformer. les 
mœurs des Chrétiens , en réformant leur 
maniére de croire: Car Vous devez favoir, 
* mon fils, qu’il y a trois fortes de Foi. 
La premiére eft de croire aveuglément, 
fans examiner fi ce qu'on croit €ft raifon- 
_ nable, puis-qu’on nous le propofe à croiré. 

La deuxiéme eft quand on croit, ou en 
connoiflant, ou en cherchant la raifonde ce 
-qu’on croit. Et la troifiéme enfin, eft de 
croire en connoiïflant clairement .que ce 
qu’on croit eft contre Îa raifon. Or de ces 
trois fortes de Foi vous Voyez bien que la 
troifiémeeft la plus glorieufe & la plus mé- 
_ritoire. Beni foit le Pere des Lumiéres, 
quia fait les premiers Percs de PEglie les 
Apôtres de la premiére de ces trois fortes 
de Foi, Saint Thomas de la feconde, & 
moi de la troifiéme. C'eft pourquoi, lui 
dis-jé en riant , Vous cuffiez fans doute 
voulu que les Ubiquitaires euflent pris vO- 
tre principe de Pimpénétrabilité & de Fée 
renduë cflentielle à la matiére, afin qu’ils 

EF 4 vif. 
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Viffent que ce qu’ils croyent de la matiée 
re , eft de contraire à la raïfon ; 

mas ne feriez vous pas bien-aife auffi que 
Jes Catholiques Romains fuivifenc cette 
Philofophie, afin d'élever leur Foi , en 
leur démontrant évidemment que tout ce 
qu'ils croyent de ce myftére eft phyfique- 

_Ment impoffible ? Vous l’avez dit, mon 
his, me dit:il, en m’embraflant, come 
me ce qu’on croit de PEucharitie eft le 

point eflentiel qui divife les Hérétiques de 

ce tems d’avec PEglife Romaine ; &com- 
me 1] fera toûjours un fujet de difcorde, 

quand même les Calvinittes relâche. 
rotent für les autres points , ileft Important 
d’exalter la Foi des Chrétiens fur ce my 

ftére | d’en augmenter le mérite, la gloi- 
re & la pureté, & de dittinguer ceux qui. 

ont quelque penchant au Calvinifme, 

d'avec ceux qui font inviolables dans leur 

créanre. Ce deffein eft loüable , lui dis- 

je. Et de plus trés.-faaile, reprit-1l ; car 
par la miféricorde de Dieu, ce que je 

vous ai dit de lPétenduë & de l’impénétra- 

bilité de la matiére ; renverfe de fond en 
comble tout le myftére de PEuchariftie, 
& le ruine fi évidemment que le plus in. 
génieux & le plus habile Sophitte du RE 
# j ÿ ‘ [e\ 
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de n’y fauroit trouver de réponfe. De 
forte que, quand nôtre Philofophie n’auroir 
pas la gloire d’avoir fourni à la Foi des 
matiéres de triomphe dans les autres véri. 
tés de la Religion , elle le fait tellement 
dans ce myftére, que ce feroit unique 
ment pour cela qu'il faudroit la mettre en 
vogue, pour hâter la Réformation que 
nous médirons. (ar enfin, il eft impof- 
ble que dans nos Principes la Raïfon & 
Ja Fois’accordenr jamais dans Euchariitie. 
Supolé que l’étendue foit de lefience de 
Ja matiére , & qu’il foit de l’eflence d'un 
corps de trois pieds, d'occuper l’efpace de 
trois pieds, neft-1l pas vrai qu’il eft phy- 
fiquement impoñible que ce corps detrois 
pieds foit dans la plus petite parricule d’une 
Hoftie? On a beau fe tourmenter, on 
ne répondra jama's à cela , . non plus qu’à 
ceci. L’impénétrabilité eft de l’eflence de 
Ja matiére, donc 1l eft impofible qu’une 
partie de la matiére foit dans un même 
heu que l’autre. Je donne au plus grand 
Chicaneur. de: l'Univers de repartir à 
Delais ature 
Vous étes bien prefomptueux, Mon- 
feur Jean le Brun, lui dis je ; & mei je 
trouve qu'il eft très facile de vous répon- 
| 0 0 dre, 
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dre. Dieu n’eft-il pas tout-puiflant, & 
V’Ange Gabriël n’a-t-il pas dit que rien 
n’eft impoffble à Dieu ? Ah, mon fils, 
s'écria-til, avec un grand’ éclat de rire! 
Voilà une des chofes habiles & politiques 
que le fage Monfeur Defcartés ‘a inférées 
ironiquement dans fes Ouvrages, pour 
amufer les fimples, pour fe moquer des 
Moines, & pour éluder les cenfures des 
Univerfités, & il a prudemment fait d’en 
ufer ainfi ; avec un Paffage de Ecriture 
on éblouit bien des gens, êt avec un peu 
de crédit & d’intrigue on gagne du tems: 
mais entre nous qui favons eñ quel fens 
PEcriture a parlé, & ce que c’eft que la 
toute-puiffance de Dieu, dequoivous avi- 
{ez-vous de vouloir détruire mes deux dé- 
monftrations, par une réponfe fi frivole? 
Eft-ce que vous étendez férieufement la 
puiffince de Dieu fur les eflences des cho- 
fes? Voyons un peu quellé eft vôtre cré- 
ance fur la puiflance de Dieu. 54 
 Puis-qu'il faut toûjours, lui dis-jé, re- 
pondre politivement, précifément & féri- 
eufement, quand on nous interroge de: 
nôtre Foi, je vous dirai que je croi là- 
deflus ce qu’un certain grand facobin me: 
difoit l’autre jour que Saint T'homas en! 
é Ve croit :: 
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éroit : il me difoit que ce Saint explique 
cela de cette façon. Il dit que Dieu tout- 
puiffant peut tout faire; mais que tout ne 
peut pas être fait par ce Dieu tout-puif- 
fant. Qu’eft-ce que cela, s’écria Jean le 
Brun, vous raillez-vous de moi, & vôtre 
Saint Thomas ne raifonne-t-il pas autre. 
ment? Attendez, lui dis-je, vous ferez 
aflurément content de lui. Il y a descho- 
fes, felon ce Saint Doéteur, qui font ef- 
fentiellement impoflibles, & il y en a qui 
ne font impofhbles que par accident. Une 
chofe eft eflenniellement impoffible, quand 
‘elle né peut pas arriver fans qu’il impl- 
‘que contradiétion ,; & fans qu’on puifle 
dire cd’elle, où de quelque autre chofe, 
cela eft & cela n’eft pas tout enfemble, 
Une chofe eft impoflible par accident, 
lors-qu’à la vérité 1l n’implique pas de con- 
tradiétion qu’elle arrive; mais qu’elle ne 
peut arriver dans le cours ordinaire de la 
nature, quoi-qu’elle puiffe arriver par une 
difpofition extraordinaire de Dieu. La 
premiére impofhbilité eft ordinairement 
attachée à leflence des chofes, & la fe- 
conde aux propriétés & aux accidens, Un 
Ange , par exemple ne peut manger & 
boire, parce-que la nature de lefprit n’eft 
6 . que 
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que de penfer & vouloir; & il y auroit 
contradiétion de fuppofer qu’il mange & 
boit : on pourroit dire qu’il eft efprit, & 
qu’il ne Pelt point; qu'il eftefprit, puis- 
qu'il eft Ange; & qu'il n'eft point efprir, 
puis-qu'il mange & qual boit. Mais 
vous, Monfeur feanle Brun, vous man- 
gez & büvez fort bien , par la grace de 
Dieu; neft-il pas vrai qu'ileft impoññble, 
dans le cours ordinaire de la nature, que 
vous vous pafñiez de manger & de boire? 
Affurément, medit1l. Hébien, repris- 
je, cela s'appelle une chofe impofñble par 
accident; car 1l pourroit fe faire que Dieu, 
par une difpofition extraordinaire , ‘vous 
pourroit faire vivre fans manger ni boire, 
& vous n’en feriez pas moins animal rai- 
fonnable. J’entens, me dit-il, Saint T'ho- 
mas dit donc, pourfuivis-je, que Dieu 
peut faire routes les bols qui ne font 

impoflibles que paraccident, & qui n’im- 
phquent point de contradiétion; mais que 
pour celles qui font eflenuellement im- 
poflibles, & qui ne peuvent arriver fans 
pne contradiction mamifefte, Dieu ne fau- 
roit Jes faire, non pas par un défaur de 
puiflance du côté de Dieu, mais par un 
défaut de poffibiiité du coté des ii ds 

é CFE 
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Fort bien, sécrie Jean le Brun , Sais 
Thomes ett un excellent homme, ne veut- 
il pas dire que Dieu ne peur changer les 
eflences des chofes? Où du moins, repris- 
je, que les eflences des choles ne peuvent 
être changées? C’eft pourquei, ajoûta- 
t-il, l’impénétrabihté & Pétenduë étant 
de l’eflence de la matiére, 11 eft impoffble 
que le Corps du Seigneur m’ait toute fon 
étendue dans lEuchariftie, de 

_ Cela eft certain dans vos principes, lux 
dis-je; mais voici une certaine idée, qui 
peut-être vous embarrafiera. Tout le 
Corps de Jefus-Chrit étoir dans l’em- 
brion, quand Dieu y créa une Âme rai- 
fonnable / & dans ce moment on pouveit 
dire que c’éroit-là tout Jefus Chit. Or 
Dieu qui prévoyoit que Jefus-Chrift de- 
voit fe laifler en viande dans PEucharr- 
fie, na-t-1l pas pô faire que cer embrion 
foiraufli petit, que la plus petite particule 
de PHoftie? & ne peut-on pas dire que 
Jefus-Chrift ne s’eft laiflé que tel qu'il 
étoir à lacréation de fa fante Ame? Hat! 
non, mon fils, s’écria fcan le Brun, ou- 
tre que ce {croit traiter peu férieufement 
ce Myftére, ce feroir changer entiérement 
la façon de lexpliquer ; & de plus il ef. 
PEL E | | auf 
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aüffi impoffible que Jefus-Chrift demeu- 
rant dans toute fa grandeur & fes dimen- 
_fions, fe foit réduit à certe figure qu’il 
avoit à Pinftant de la création de{on Ame, 
qu'il étoit impoñlible de faire qu’il neût 
pas trente-trois ans quand ileft mort, & 
qu’il n’eût pas crû en taille & en grandeur 
depuis fa naiffance; Dieu ne pouvant em- 
pêcher que je pañlé ne foit pañlé. Il ne 
refte donc point de réponfe , repartis-je, 
que de s’obftiner à dire, fans favoir pour- 
quoi, que Dieu peut changer leflence des 
chofes. Et en ce cas-là, reprit Jean le 
Brun, on fera de la Seéte de l’Hérérique 
Praxeas, qui étendoit à Pétourdie la puif- 
fance de Dieu furles chofes pales, auffi- 
bien que fur les eflénces. C’étoit grand 
dommage, car il avoit de Pefprit & éroit 
bon Philofophe. - I foûténoit que 14 ma- 
tiére eft éternelle & ‘indépendante de 
Dieu : fi nous euflions vécu en même 
tems, nous nous fuflions bien accordés en-: 
femble; jé l’euffe fait revenir de cette 
imagination infenfée , que Dieu peutchan- 
ger leflence des chofes, & faire que le 
tems paffé ne foit pas pallé. Comme il 
faut prendre les gens ‘par leur foiblé, je 
lui eufle fat voir qu’il donnoit par là grand 
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avantage à Valentin fon Antagonifte, & 
pere des Valentiniens, comme Praxeas 


& non pas trois : de forte qu’il n’eft pas 
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Brun, dis-je, qué vous y rdmenafliez en- 
core tous ceux, qui font profeffion d’ex- 
pliquer, où de fuivre Deftartes; car il 
_difent tous d’un commun äccord, qu'ils 
ne veulént point mettré dé borne à’}a 
toute-puiflance de Dicu ,' & fous ombfe 
dé refpeét & de foûmiffion, ils acordént 
cent fappoftioris'contridiétoires. # 
. Ne vous cmbarraflez pas de cela, répar: 
tit Jean le Brün;-& fouvènez vous des rar. 
fons politiques qu’on peut avoir de parler 
de la forte; pourvü que les vérités de la 
Foi foient biehcombattuës par cette Phi. 
“ofophie, là Morale ira bien ; & n6 hous 
ARS met: 
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mettons pas.en peine du refte. Je loué 
Dicu de ce que iur-rouc elle combat le 
mÿitére de PEuchariftie par tant d’ene 
droits, qu'il eft impofb ble que ce myitére 
ile } jamais s’accorder avec aucun dé nos 
LL à 
Vous favez bien, , par. r exemple , que 
c’eft la Foi de ’Eghle que les accidens du 
pain & du vin demeurent après la confé. 
cration, c’eft le langage des Peres, des 
Papes, & dés Conailes.. Le Concile de 
Conftance , le Pape Martin LIL & le 
Concile Romain fous Jean. XXLE 
Concile de Trente, celui de Cologne ÿ 
font tous forinels, Cependant nôtre Phi- 
lofophie démontre qu'il n’y a point d’ac- 
cidens dans la nature , que tout eft fub- 
ftance , parce-que tour eft matiére, .& 
que le différent arrangement des parties de 
la matiére fair routes lesmachines, toutes 
les couleurs, tous les ions, & toutccque 
nous fentons & que nous voyons. Or 
comprenez , mon fils, combien grande 
efl l’atrance que certedémonftrarion qu'l 
n'y a point Waccidens , donne à la con- 
ance que nous avons que le Saint-Efprit 
préfide aux Conciles, dirige les Papes, 
& conferve la. Tradition ; ÿ car s’il ny a 
| pointi 
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Point d’accidens dans la nature, pourquoi 
le Saint-Efprit a-tal décidé que les acci- 
dens fubfiftent fans füjet dans l’Euchariftie ? 
Quoi-qu’on ne puiffe pas conclurre nécef 
fairement de PInfaillibilité de l’Eglife pour 
les vérités de Foi, fon Infailhbilité pour 
les matiéres de Philofophie ; il n’y a gué- 
res d'apparence que, quand le Saint-Efprit 
parlcroit de Philofophie par la bouche d’un 
Concile, en décidant quelque point de 
Foi, il voulüt, en cenfurant les Héréri- 
ques, s’expofer inutilement à la cenfüure 
des Philofophes, & faire une indigne allian. 
ce des ténébres d’une ignorance crafle & 
infruétucufe avec fes lumiéres faluraires; 
non plus qu’expliquer la vérité d’un my- 
ftére obfcur par la faufleté d’une Philo- 
fophie encore plus obfcure.  Lors-que le 
Saint Efprit fe ferviroit d’une propofition 
de Philofophie pour expliquer un myftére,, 
fi cette propoftion n'étoit pas de Foi, elle 
{éroit voifine de la Foi, fi liée & f en- 
chainée avec la Foi, quil fembleroit 
qu’on ne püt détacher l’une de l’autre. La 
ruine du fondement eft la ruine de lédif. 
ce; & l’abfence du Saint-Efprit dans l’exa. 
men d’une vérité, eft une grande conje- 
éture qu'il n’eft. guéres préfent à la déci- 
| G fon 
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fion de cette vérité. Aufhi pouvons-nous 
cfpérer que nôtre Philofophie rendra très- 
difficile [x créance de l’Euchariftie, puis- 
que nous pouvons dire hardiment avec 
Monfieur Defcartes, que perfonne jufqu’à 
nous ne peut avoir expliqué véritablement 
le myftére de l’Euchariftie , puis-que tout 
le monde a fupofé jufqu’ici que les acci- 
dens du pain & du vin y demeurent. L°4- 
vantäge que la Morale & la Foi reçoivent 
en ceci, c’eft qu'outre qué cette démon- 
ftration contre l’exiftence des accidens dé- 
crédite & rend fort fufpeéte la vérité dela 
Æ'radition de l'Eglife, & taxe d’ignorance 
les Papes, les Conciles, les Peres, & tous 
les Doéteurs : il arrive que n’admettant 
rasé d’accidens, on ne peut expliquer ce 
Ayftére par nos Principes, fans tomber 
dans de grands inconvéniens, & fans re- 
nouveller pluñeurs Héréfies. Avez-vous 
oui parler de l'Héréfe des Stercorani-. 
fes ri ‘4 SPL FOR HET 
_JPai ouï dire, répondis-je, que le Car: 
dinal du Perron & le Préfident Mar. 
quin en parlent, & qu’ils proûvent que 
ces fales Vifionnaires croyoient à la vérité: 
Ja Tranfubftantiation , - mais qu’ils ‘di. 
foient ;: que le Corps du Seigneur _— 
MOER ei ; 


L 


le même fort que.les viandes que tiousdi- 
BON SnEs re or etat Mon sub sb. aile 
… Ce heft pas-là tout, répondit Jean le 
Brun : ils expliquoient leur opinion, er 
difant, que le Corps de, Jefus:Chrift avoit 
dans l'Euchariftie là forme de pain, & rous 
les accidens fenfibles qu’a le pain; ou pour 
mieux. dire, toutes lesapparences du pairi. 
Cétoit là le fin de leur opinion ; & la 
taifon pourquoi ils difputoient enfuite f 
l’Euchariftie pafloitenexcrémens, ou s’ex- 


haloit par infenfble tran{piration.. Quoi- 
que Thomas Valdenfis rapporte qu'Héris 
balde Evêque d’Aurun , & Raban Evê, 
que de Mayence fuffent du parti des excré- 
mens, on voit au feptiéme tome du Spici= 
legièe qu’Amalarius, qui à monavisétoif 
Je Chef de ces Hérériques fanrafques, laifle 
problématique file Corps de Jefus-Chrifts 
gens nous l'avons. reçû , retourne invi: 
iblement au Ciel, ou demeure dans n0- 
tre corps jufqu'à la mort, oi s’exhale 
par tranfpiration ou fort avec les excrés 
mens : de forte qué ce {ur quoi ces Hé: 
tétiques fondoient leur extravagante cu 
riofité, c’eft que le Corps de fetus-Chrift 
_ dans PEuchariftie a la même forme, les 
mêmes accidens ; & la même apparcncé 
- TE 0 A _ dé 
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que le pain : ce que nous fommes auffi 
obligés de dire néceflairement dans nôtre 
Philofophie. Car ôtant les accidens, com- 
me nous faifons, 1l faut dire que les par- 
ties extérieures du Cops de Jefus-Chritt 
prennent la même fituation & le même 
heu, & pirouetent de même que les par- 
ties extérieures du pain : or les parties de 
la matiére conftituant, felon nous, les for- 
mes eflentielles des chofes, il s’enfuit né- 
ceflairement que la forme eflentielle du 
pain demeure dans PEuchariftie : de forte 
qu’outre l’Erreur des Stercoraniites, on 
voit encore ici l’Impanation de Luther; 
puis-que des parties de matiére difpotées, 
tout comme Pétoient celles du pain un peu 
auparavant, conftituent la forme efen- 
uelle du pain. Au refte, ilarriveici, mal- 
gré qu’on en ait, une chofe bizarre; car 
le pain eft cranflubftantié au Corps de Je- 
fus-Chrift, & le Corps de Jefus-Chrift eft 
tranflubitantié en pain. Vous étes ingé- 
nieux, lui dis-je, à tirer de grandes extra- 
vagances de vos Principes. Ce n’eft pas 
tout , mon enfant, pourfuivit-il, quant 
aux accidens & aux apparences du pain, 
que les Stercorantftes difoient être nécef- 
fairement: dans le Corps du Seigneur ; # 

CN : Fe La e 
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eff clair que cela doit être ainfi dans nos 
Principes. Le changement qui arrive dans 
certaines parties du vin, fans en détruire 
la forme effenuielle, & qui fair qu'al cft 
aigre, par cxemple, arriveroit de même 
dans le fait Calice, fi on lexpoloit long- 
tems à lair, &cefcroit, felonnous, cer- 
taines parties du Sang de Jefus-Chriit , 
qui preandroient cette Hituation, & qui pi- 
gurroient nôtre langue & nôtre odorat, 
auf véritablement que feroit du vin qui 
commenceroit à fe faire aigre; d’où il faut 
conclurre , avec les Stercoraniftes, que le 
Corps dé Jefus Chrift a les mêmes acci. 
dens & la même forme du pain & du vin, 
& de plus qu'il eft pain & vin puis que 
les parties font arrangées de même que.les 
parties du pain & du vin, 
… Cela eft convaincant, lui dis-je : un 
Cartéfien et pire qu’un vilain Stercora- 
ifte. Ou le feroit fans la Foi ,. pour- 
fuivit Jean le Brun; mais la Foi s’épure 
par ces contradiétions.. En voici encore 
une : L’Eglife a toñjours dit & crû que 
les mêmes accidensen nombre, quiétoient 
auparavant , demeurent après la confé- 
cration; or Cela ne peut être; puis que 
cette blancheur & cerre rondeur ne-font 
AE G 3 ou 
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une s'offrent plus par le différent arrañ- 
sement des parties du pain, mais par 4 
tiy rfe difpoftion des parties extérieures 
cu Corps de Jefus-Chrift ; de forte que 
ce qu'on a dit encore jufqu’ici eft faux 
que pour une jéritable tranfmutation il 
faut qu’il refte quelque chofe de ce qui 


étoit auparavant, puis qu'il ne refte ici 
quoi-queé ce foit. Ne trouvez-vous Point » 
mon énfant, que nôtre Philofophie fait 
d’aflez grands ravages ? LENS sie 

Padmire , lui dis-je, comme quor le 


Seigneur Defcartes {€ jette inconfidérement 
dans tous les précipices ; & donne me 


“baiflée dans toutes les Hérélies, Il eft 


vrai, répondit Jean le Brun, que cela eft 


merveilleux , qu'il ait pà tout à la Fois fa- 
vorifer tant d’Hérériques ; car 1! femble 


encore étre de 14 Seéte de ceux qui 


troublérent PEglife du rems de Charles le 
Chauve, Ils foûtenoient que dans PEu- 


charific iln°y a nivoile, pifigure; qu'on 


y voit &: qu'on y touche véritablement 
Jefus Chrifts & qu'entre ce qu’on y voit 
& qu'en y croit, 1] ny a point de diffé 
rence : il eft impoñible que dans nos Prin. 
gipes nous ne foufcrivions à cela, que 
nous ne difions que nous touchons VÉ+: 
| ee pita=: 
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titablement le Corps de Jefus-Chrift , & 
dti a point d’aûtre voile ni d'autre 
figne que lui-même. Au refte, quant à 
la Tradition qui dit que dans le Sacrement 
il y a un figne & une chofe fgnifiée, ce- 
la ne péut compatir avec nos Principes, 
fi ce n’eft qu’on voulüt accorder une cho” 
fe ridicule , & avouer que le figne n°eft 
pint diftinct de la chofe figmifiée, & que 
le Corps de Jefus-Chrift eit le figne de lui 
Ne pourroit-on point , lui dis-je , élu- 
der une partie de ces chofes que vous op- 
pofésala Foi, & dire que Dieu conférve 
dans nos fens l’impreffion que le pain & 
le vin avoit faite avant la confécration ; & 
qu’ainfi de quelque maniére que le Corps 
de Jefus-Chrift foit dans l’Euchariftie , 
nous croyons toüjours voir & favourer du 
pain, quoi-qu'il ny en ait point effecti- 
vement ? Ce féroit-, mon fils , répon- 
dit Jean le Brun, une extravagante ré- 
ponfe.. Premiérement, outre qu’elle rau- 
roi point de lieu à lPégard de ceux qui 
n’auroient pas vû le pain avant la confé- 
cration , on attribueroit à Jefus-Chrift , 
fi je l'ofe dire, un preftige & un enchan- 
tement continuel ;. ce feroit l’accufer de 
“ PONT Éd tal 
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fafciner nos yeux, fans comparaifon ; 
comme on dit que font les Démons & les 
Sorciers ; & on le rendroit immédiate- 
ment Auteur d'une 1llufon phantaftique, 
crès-indigne de la gravité & dela Majefté 
de Dieu, & crès-injurienfe à Ja fincérité 
de fon amour. Je me fouviens en effr, 
lui dis-je , que le grand Jäcobin, dont je 
vous parlois tantôt , me difoit hier que 
Saint Thomas prend un très-grand foin de 
juftifier, qu'il n’y a aucune forte d’illu- 
fion dans PEuchariftie ; parce-que les fens 
ne peuvent juger que des accidens, & 
rapporter feulement qu’il y a de la blan- 
cheur, de Îa rondeur, & de la faveur : 
Or tous ces accidens font effectivement les 
mêmes qui étoient auparavant; ainfi il ne 
fe pañle nulle illufion , puis-que la raifon 
m’eft point forcée de conclurre qu’il y a du 
pain, quoi-que les accidens du pain s’y 
rencontrent; parce-qu’unc Lumiére divi- 
ne qui les éclaire mieux que ne font les 
fens, lui fait voir le Corps de Jefus-Chrift 
dous ces accidens que Îles fens lui mon- 
COR ut 
Quoi-qu’il en foit, dit Jean lé Brun, 
il eft certain que, fi Dieu ne faifoit autre 
chofe, pour conferver Ics apparences du 
ji pain 
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pain & du vin, que de conferver ou de 
produire cette impreflion dans nos fens, 
il ne réfteroit dans l’Euchariftie rien de 
tout ce qui y étoit auparavant ; & fi on 
eût expliqué ainfi ce Myftére du tems de 
Théodoret , les Eutichiens euflent rem: 
porté fur lui tout l’avantage , & il n’eût 
eu rien à repliqüer. Les Eutichiens foù- 
tenoient que par la Réfurreétion, ou par 
PAfcenfon, la Nature Humaine de Jelus- 
Chrift étoit entiérement abforbée par la 
Nature Divine ; en forte qu’il ne refte 
plus maintenant en Jefus-Chrift que la 
Nature Divine. Théodorer & Gelaie 
foûtenoient pour les Catholiques la vérité 
des deux Natures en Jefus-Chrift , auff 
bien maintenant qu'il eft à la droite dela 
Majefté de fon Pere, que lors qu'il étoit 
parmi les hommes. Les uns & les autres 
{e fervoient , pour expliquer leur créan- 
ce, de li comparaïfon de l'Euchariftie. 
De même, difoient les Hérériques, que 
les fimboles font entiérement changés par 
la Confécrarion , & deviennent toute au- 
tre Chofe que ce qu’ils étoient: ainfi la 
Nature Humaine eft énriérement changée 

_ par la Réfurreétion ou par l'Aicenfion en 
la Nature Divine. Thécdoret & Gélaie 
G 5” pré- 
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prétendoient aufi convaincre les Euti- 
chiens par ce même Myftére. Comme. 
les fignes facrés, difoient-ils, ne font pas 
tellement changés, que leur premiére fi-. 
pure & lesmêmes accidens ne demeurent: 
de même la Nature Humaine n°eft pasen- 
 tiérement abforbée en la Nature Divine. 
Vous voyez, mon: Enfant ; que, quoi- 
qu'il y ait peut-être àdire dans cétté com 
paraifon de l’Evêque de Cir &t de ce Pa- 
pe , elle leur donne pourtant tout lavan- 
tage fur les Eutichiens ; mais ce n’eft que 
dans la fappoñtion qu’il demeure vérita- 
blement quelque chofe des fimboles facrés : 
car s’il n’en demeuroit rien du tout, com- 
me effedivement dans nôtre Philofophie 
il n’en peut rien demeurer, les Eutichiens 
ont gagné , il faut leur quitter la partie ; 
& voilà Dieu. merci un nouveau fujer 
de triomphe pour nôtre For. 
: Mais ne pourroit-on pas dire, repartis- 
je, dans cette Philofophie , qu'il refte et 


feétivement quelque chofe de ce qui étoit 
auparavant , EN. CE que Dieu y conferve 
miraculeufement les apparences du;pain, 
ceft-à-dire , les mêmes modes, du pain, 
fans conferver lepain? Cela impliquecon- 
tradiétion , répondit Jean le: Brun ; car, 

ie LD er. , } puts-: 
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puis-qu’il n’y a point d’accidens, lesmodes 
{eroienr des fubftances qui ne feroient point 
diftinguées du pain, & par conféquent qui 
ne pourroient être, le pain n’étant point. 
Pourroit-on imaginer une plus grande chi- 
mére, quede dire que la maniére d’être 


_ d’une chofe peut fubffter fans que la chofe 


foit, c’eft-à-dire , qu’un homme peut de 
meurer aflis dans un fauteull , fans que 
fon.corps foit dans lefauteul ? | 
.— On dit quelquefois des chofe 
bles, quelque fort qu’on foit,: lui repli- 
quai-jc.. J’avois oui faire cette réponie à 
un homme -de bon fens & de bon efprit, 
qui:a pris à tâche d’xpliquer la Philofos 
phie de Monfeur Delcartes. Il eft im- 


bien foi- 


_poffible ; reprit Jean le Brun , que ceux 
qui Sn cette Philofophie, s’accor- 
dent jamais 


avec la For, & toutes les fois 
qu’ils Pentreprendront, ils ne peuvent ja: 
mais fe pafler de dire des choles très-foi- 
bles. I nya point de parti à prendre que 
de direque Pefprit humain neft pas capable 
de comprendre les Jiaifons de certaines vé- 
rités de Foi, avec certaines vérités de Phi- 
lofophie 5 & bien loin. de nous plandre 
de cette faiblefie de-nôtre efprit, nous 
devons en:loüer Dieu, puis-que plus:les 

À | vé- 
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vérités de la Philofophie font éloignées 
des vérités de la Foi , plus nous avons de 
mérite à être fidéles. | NA CEA UE 
Cependant , comme cette grande op- 
pofñition qu’a notre Philofophie à la Foi, 
pourroit peut-être la rendre odieule, il 
{era bon de faire remarquer que la Philo- 
fophie qui foûtient que les accidens peu- 
vent fubffter fans fujer , n’eft pas la Phi- 
lofophie des Peres de l’Eglife ; & pour 
cela il faut aflembler avec grand foin au- 
tant de Paflages des Peres qu'on en pour- 
ra trouver, qui fembleront dire cela; fur 
tout 1l faudra fort appuyer fur ce qu'a dit 
le Cardinal Pierre Dalli, que, s’il feitrou- 
voit quelqu'un qui dît que les accidens 
ne peuvent {ubffter fans fujet, 1 ne féroit 
point Hérérique.… | 
Vous voyez, Monfeur, répondis-je, 
je ne doute point que tous nos Confre- 
res , les Réformateurs de la Morale, ne 
cherchent avec grand foin, & ne four- 
niflent des Paflages des Peres pour com- 
battre la Philofophie des accidens ; mais 
‘je voi à ceci de très-grands inconvéniens. 
Premiégment , s’il eft vrai que les Peres 
de l’Eglife n'ayent point tenu cette Phi- 
lolophie des accidens, dira-r-on qu'ils 
ayent 
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avent tenu la vôtre, & que vôtre Tri- 


fayeul fordanus ni Toannes Brunus, ni Def 
“cartes, n’ont poirit la gloire de Pavoir in- 


venté? Il feroit ridicule de dire, repartit- 
il, que les Peres ont fü cette Philolophie, 
perfonne ne le croiroit. Il faut dire que 
la Foi des Peres étoit une Foi aveugle & 
foûmife , qui n’avoit nulle liaifon &c qui 
ne dépendoit nullement de la Philofophie 
particuliére que Chacun d’eux pouvoit te- 
nir; qu’ils propoloient fimplement les 
Myttéres à croire , & qu’ils n’en faifoient 
nullement dépendre Pexplicatign des À pis 
tions de la Philofophie.. : 

Tour ce que vous dites-là , Monfieur, 
repliquai-je , ne vous fauve point d’un é- 
trange inconvénient ,-que je m ’étonne 
que vous & vos Amis n'ayez point fenti. 


Ne voyez-vous point quel avantage ce {e- 


ra pour les Calviniftes, & combien leur 
Erreur fera confirmée , fi vous leur ap- 
prenez , ou fi vous allez copier dans les 
Livres de leurs Miniftres, les Paffages des 
Peres qui femblent prouver , que les ac- 
cidens ne fauroient fubfifter fans fujet? Ils 


_inféreront de là , que la maniére dontl'E 
glife Romaine explique lPEuchariftie , 


| 
| 


n et pas conforme à Ja Tradition des Pe- 
res; 
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rés à & puis-quand ils verrant que vôtre. 
Philofophie prouve. fi évidemment , par 
tant. de démonftrations , que ce que l'E 
life Romaine croit de ce Myftére eft 
phyfiquement impoffble , ils ne s’y rane 
geront. jamais. : 'l'ant pis pouf EUX; té 
pondit jean le Brun ; s'ils font prédefti- 
nés ; ils croirontcontte la raifon & con: 
tre la démonftration ; & s’ils font réprou- 
vés ; Dieu les hait, de toute éternité ; & 
je les hai auffi : Ef4x auiem odio babui , iniz 
quos odio habui, nu De SN 
JA feroit pourtant bon d’aimer nos Fré: 
res, & de travailler à leur converfion , 
lui dis-je 3 &il feroit encore à prop de 
ne point fcandalifer les Fidéles, de ne point 
donner occafñon de douter de nôtre Foi, 
ni lieu de penfer que- nous fommes Cal: 
viniftes dans le cœur. Car enfin quoique 
nous puifhons dire ; nous nc difluaderons 
jamais le monde que nous ne foyons Cal 
viniftes dans le cœur ; tant que nous fc- 
tons nos efforts pour donner cours. à une 
Philofophie , -par laquelle les Erreurs de 
Calvin font ‘phyfiquement . démontrées. 
Qr je vous avouë ,: Monfieur ; que vôtre 
Scéte de Calvin.me paroît. par. tant d’en< 
droits fi injurieufe à Jetus-Chrift &c sp | 
She 4 [és: 
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Chrétienne, que non-feulement j’aime- 
rois mieux mourir mille fois que de 
Pembraffer ; mais j'aimerois mieux mou- 
rir & renoncer à lagloire d'être le Coad- 


‘juteur de vôtre Apoftolat, que de den- 


ner le moindre ombrage qui favorifé cette 
Deer ce IOOIUHEN SESASEN hi 10 
- Il éft pourtant impoffble, répondit:il, 
pour en parler franchement , qué nous 
ioÿons tout-à:fait éxempts de foupçon : 
mais, mon fils, les férviteurs de Dieu fe 
mettent-1ls en peine de l'eftime des home 
mes ? Oùüi, quandil eft qüeftion de la Foi, 
répondis- je ; & je vous déclare | une fois 
pour toutes, qu’abfoläment je ne veux 
rien rifquet là-deflus. Ah! mon fils, re: 
prit-il, 11 {éra bien difficile dé trouver un 


Expédient pour cela. J’én  demarñdérai 


pourtant un à Dieu cette nuit ; car en 
fin ; je veux que vous foyez des nôtres, 
ê&t jefpére qu’il in’en révéler: quelqu'un 
durant le fommeil ; qüui commence à me 
preflér ; c’eit pourquoi je vous dotine 
lé bon foir, il éft près de neuf heures, 


je vous reverräi demain. Allez, Mon- 
 fieur Jean le Brun | dorméz bien , vous 


_€a avez beloin. 


A 


à SUIRS 
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Le SIXIEME ENTRETIEN. 


À Pcnc € éroit il ; jour , que le vénérable 
Jean le Brun heurta rudement à ma 
porte. Les Valets le maudirent; & après 
lui avoir enfin ouvert, on vint me dire 
à mon lit, que le Pelerin fi grandbüveur 
demandoit a me parler d’une affaire im- 
_portante. Qu'il entre, dis-je, & qu'on 
nous laiffe feuls. Monfeur Jean le Brun, 
lui dis j je, en le voyantentrer, vous eft:1l 
arrivé cette nuit quelque aventure fâcheu- 
fe, & venez-vous fi matin pour employer 
mon fervice ? Tant s’en faut, répondit-il ; 
je me fuis hâté de venir, avant mème que 
d’avoir fait ma Méditation, pour vous dire 
une nouvelle qui vous réjoüira. Et.qu "eff, 
" ce ,: lui dis-je ? C’eft que vous étes Pré- 
deftiné : Moïfe me l’a dit. La nouvelle 
eft réjouiflante , répondis-je, & d’autant 
plus que vous la tenez de bonne part :. 
Mais encore quel commerce avez-vous a- 
vec Moïle? Je ne l’avois jamais vû juf- 
qu’à cette nuit, répondit:il ; je me cou- 
chat hier au foir en grand fouci , fur la 


diiculté que vous me faifiez : je m’en- 
dor- 
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dormis pourtant ; & fur l’aurore, à l’heu- 


re que Dieu à accoûtumé d’envoyer les 


=Vifions Céleftes, Moïfe m’eft apparu , 


t après m'avoir remercié de la part de 
Dieu, des longs travaux que j’ai foufferts, 
pour la réformation de la Morale , il m°a 
dit que Dieu vous à prédeftiné à étre le - 
Bâton de ma Vieillefle, le Coadjuteur de 
mes Defleins, & l'Héritier de mon Zéle. 
En difant cela, Moïfe qui tenoit en fa 
main fon Pentateuque , l’a ouvert, & a 
proféré ces paroles : Dy de ma part au. 
Coadjuteur de tes travaux , & au Com- 
pagnon de tes Couronnes , que la Philo- 
fophie que tu enleignes, & qui mal à- 
propos lui paroît fuipecte, eft à la lettre 
la même que j’avois dans Pefprit , quand 
je compofai la Genéfe ; je n°en eus jamais 


 d’autre. Dieu, pour les péchés du Mon- 


| 
| 


de, n’a pas voulu qu’on ait encore décou- 
vert cela, mais fa colére eft pañlée, & le 
tems de fa miféricorde eft venu : on en- 


tendra deformais les deux premiers Cha: 


pitres de la Genéfe, & on faura comment 
le Monde a été fait. Alors ilalà; &sar- 


_rêtant à chaque verfer , il y a appliqué 
ma Philofophie, fi clairement & fi invin- 
ciblement , que j’en ai été tout confolé. 


Après 
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Aprèsavoir Iü deux Chapitres , il a fermé le 
Livre, & le bruit qu’il a fait en le fermant 
ma éveillé : je me fuis levé en furfaut, êc 
fuiscouru vous dire cette grande nouvelle. 
. Moite, repartis-je » ne. vVOUS-a-t-1L EX- 
pliqué qué la Genéle, &t ne vous a:t-1l 
rien dit de lÆneïde de Virgile ; & des 
Métamorphofes d’Ovide ? Non, repon- 
dit-il: pourquoi me faites-vous certe quel- 
tion. là ? Parce-que, lui dis-je, Meflieurs les . 
Alchimiftes auront un grand avantage far 
vous... Un homme rare, qui me vint en- 
tretenir l'an pañlé, à peu près comme, 
vous faites, avoit eu Révélation auf, 
que fon Syftême & tous les Myftéres de 
la benite Pierre Fhilofophale, étoientcon- 
tenus clairement dans la Genéle ; dans le 
Livre de Job, dans la Sageñle , dans les 
Proverbes, dans PApocalyple, & de plus 
dans PÆneïde de Virgile, & dans. les 
Métamorpholfes d’Ovide; &t que tous ces 
Livres n’ont jamais été compolés que pour 
Pexpliquer. Ce qu'il y a.de plafant en 
ceci, eft que cet Homme m’expliqua 
tous ces Livres à la lettre, d’une maniére fi 
‘précife, que , quoi-que.je rifle de fa folie , 
je ne pouvois m’empêcher de l'admirer. Je: 
vous admirerois auffi beaucoup; Luis 
can 
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Jean le Brun , fi vous appliquiez là Gené. 
fe à vôtre Philofophie, auffi nettement 
que cet Homme, toutinfenfé qu’il étoit, 
Pappliquoit à'la fienne.  Helas ! dir-il , 
ce n’eft pas moi qu’il faut admiser , Ceft 
Moïfe qui me l’aexpliqué. Je vous avouë 
que jufqu’à ce matin j’avois toûjours trou- 
vé que la Genéfe étoit abfolüment con- 
traire à mes Principes, & je n’en étois 
point fâché, parce-que cela donnoit d’au- 
tant plus d’exercice à ma Foi ‘ Car, par 
mes Principes, le Soleil eft la Caufe de 
VPaflembliage des parties intericures de la 
Terre: c'eft lui qui forme les croutes dont 
nous avons parlé ; ainfi cette Terre ne 
peut-être formée que long-remps après le 
Soleil. De plus, le Soleil eft Li caufe 
des arbres , des fleurs , des fruits Pe : 
cependant Moïfe dit, que la Terre, 
PEau , le Ciel , les fruits, les fleurs, & 
les arbres, ont été faits plûtôc que le So- 
leil. Je m’étois toûjours flâté que ces deux 
chofés étoient d’une contradiétion mani- 
fefte , & qu’il étoit impoñfble d’accorder 
là-deflus la Philofophie & la Foi. De 
plus , je favois par démonftration phyfi- 
que , que la lumiére n’eft qu’une penféc 
de Phomine ; cependant l’Écrittute dit , 
LE | | H 2. que 
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que l’homme nefut créé quele fixiémé jour, 
& la lumiére le premier, & le Soleil toû- 
jours après la lumiére. De plus, l'Ecri- 
ture parlant des animaux de l’air, de Ja 
terre & de l’eau , leur donne une amevi- 
vante qui les fait mouvoir. Or par mes 
Principes nulle bête n’ett animée, ce ne 
font que de purs automates , & des ma- 
chines infenfbles : Tout cela me paroît 
très-propre à exercer la Foi. Loüé foit 
Dicu , quine veut pas que j’aye tant de 
mérte, & qui m'a fait entendre aujour-. 
d’hi que la Philofophie de la Genéle eff la. 
même que la mienne: & voici comment. 
Je vous ai fait entendre, ou j’ai dû le fai.. 
re, qu'entre toutes les différences que les: 
figures peuvent mettre parmi les petits cor 
pufcules, qui font les parties de la matié- 
re, un g'and nombre font ronds comme: 
de. petites boules , d’autres afez  fubrilss 
pour remplir les efpaces qui font entre ces 
boules, & d’autres d’unc figure irréguhé-- 
re & embarraflante; de tout cela confon-- 
du enfemble, :l a dû fe former de grandess 
mañes, pareilles à la mafñle de la Terre :: 
au deflus de ces maffes il 4 dû refter quan+- 
tité de particules longues comme des ais. 
guilles & fort pliables , & quantité d’aur 
| tre 
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tres femblables à celles qui compofent Pair; 


* ce 


tout cela doit avoir été néceffairement en- 
touré d’un nombre infini de petites bou- 
les, & d’un autre nombre infini plus fub- 
til, pour remplir les intervalles des bou- 
les: Voilà fort clairement & fort intel}i- 
Sibiement la chofe | rout comme Moïe 
la raconte dans la Genéle. | 

Hé! Monfeur, m'écriai je, voilà une 
Bible {ur cette rable » Montrez-moi cela, 
sil vous plaît. Le VOICI, me dit-il , en 
l'ouvrant : 44 commencement Dien créa le 
Ciel @ la Terre: or La Terre étoit inutile É 
aride ,; © les ténébres étoient fér la face de 
d'abime, & PEfprit de Dien étoit porté fur les 
eaux, Voilà l'affaire: Peut.on parler plus 
clairement & avec un plus grand détail ? 
Cela eft fort clair, me récriai-ie , & j’ad. 
mire que Saint Auguftin , qui avoit tant 
delprit, & que Platon, qui étoit f fpé- 
culatif, & quiavoit là les Livres de Moï- 
le ,ne fe foient pas apperçûs de ce Syftême, 
qui eft expliqué là f clairement: tanc il 
ct vrai que cet Efprit, qui étoit porté 
fur les eaux, foufle où il veut. Vous par 
ez là felon le fens moral, me dit.il ÿ Car 
fous voyez bien qu’il cft évident que fe- 
on le fens litéral, cet Éfprit qui étoit 
cu 3% ©” porte 
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porté fur les eaux étroit la matiére fubtile 
qui étoit agitée au deflus des corpuicules 
en aiguilles. Voilà qui eft fort philolo- 
phique, fort naturel, & fort Catholique, 
repris je : je vous prie d'appliquer ainfi à 
vôtre Syflême toutes les paroles du Pañla- 
ge que vous venez de citer. Comment, 
me dit-il, elt-ce que vous ne trouvez pas 
ce Paffage bien formel & bien clair ? Par- 
donnez-moi, repliquai-je ; mais je vou-: 
drois voir. fi je l’entens cout-à-fait comme: 
vous.  C’eft fans doute, dit:il, puis-que: 
vous étes prédeftiné à réformer la Morale: 
avec moi: ce neft pas la peine que je: 
perde le temps à vous expliquer tout ce-- 
la plus au long. Remarquez cependantt 
que nôtre Philofophie a le privikge elle 
feule de pouvoir expliquer cette grande 
difficulté , qui depuis tant de fécles à miss 
tous les efprits à la torture , comment 1! 
faut entendre ce qu’a dit Moiïfe , que la 
lumiére a été créée avant le Soleil : can 
pour cela il ne faut que fuppofer que Dieu 
créa d’abord tout à la fois le Ciel, la Ter: 
re & les Eaux, & que des Corps aflez 
fabrils, pour être appellés Efprits du 
Seigneur , éroient portés ça & à ; ëa 
au’enfuite tout l'ouvrage des fix jourr 
| | Le Hu 
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n’a été que pour régler tout le mouve- 
ment dés corps déja créés; de forteque 
le premier jour ; qui commence par la 
formation de la lumiére, veut dire ma- 
nifeftement que s'étant formés différens 


tourbillons des petites boules dont nous 


avons parlé, & que ces petites boules 
tournant autour d’un même centre, la 
matiére fubtule qui remplifloit les inter- 
valles de ces boules s’affémbla néceffaire- 
ment vers le centre ; de là elle poufla les 
globulés qui Penvironnoient : ces globu- 
les pouflés firent la lumiére en tous les 
endroits où il { trouva un {uffifant amas 
de matiére fubrile , femblable à celui qui 
remplit les intervalles des petites boules ; 
mais comme 1l ne pouvoit pas encore s'é- 
tre aflemblé une grande quantité de matié- 
re fubrile dans le centre , fon effet fur les 
petites boules ne pouvoir pas s'étendre 
fort loin , & les petites boules ne pou- 
voient pas produire fort loin leur lumiére; 


 ceft pourquoi elles y laiffoient Îles tené- 


bres | & c’eit précilément & litéralement 


_ce qui eft écrit, que Dies divifa la lumie. 


re des ténébres : c’cft-à dire , que les peti- 
tes boules furent en certain endroitagitées, 
êx en un certain fens, qui agitoit Certaine 

: H'4 . Ma- 
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mauiére fubtile , en un certain autre.en- 
droit ; dans lequel s’il y eût eu un hom- 
me , cet homme eût formé cette penfée 
qui s’appelle lumiére, & eüc dit, # «ff 
jour : & s’il eût été en un autreendroit où la 
matiére fubtile n’eût pas été ainf agitée , 
1l auroit dit, #/ eff nuit : & voilà ce qui 
_eftécrit, ‘Diem divifa la lumiére des téné- 
bres. Que dites-vous de cela ? Cette ex- 
plication eft folide & nouvelle, répondis- 
je. Le fecond jour eft-il aufli favamment 
& aufh curieufement expliqué ? Tout de 
même, reprit-1l: il eft fi vous voulez en- 
core mieux. Voici comme il y a dans 
PEcriture: Dieu dit, que le Firmament 
foit fait au milieu des eaux, & qu’il divife 
Jes eaux des eaux; & 1l divifa les eaux qui 
étoient fous le Firmament , d’avec celles 
qui étoient {ur le Firmament, & il appel- 
la le Firmament Ciel. ne 
Le Firmament , mon fils, comme Moïfe 
_ m'a dit ce matin, n’eft autre chofe quele 
parfait arrangement de cette infinité de 
tourbillons qui remplifient néceffairement 
Pefpace immenfe que la mariére occupe. 
Tous ces tourbillons étant parfaitement 
arrangés , les mafles qui fe trouvérent en 
ce tourbillon où nous fommes, furent fé. 
: pa 
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_parées par la matiére fubtile-du tourbillon, 
laquelle s’écoula entr’elles , & qui les di- 
vifa, & les tint éloignées du centre, felon 
qu’elles fe trouvérent plus ou moins pe- 
fantes, ou folides. Cette matiére du tour- 
billon n’eft autre chofe que la matiére du 
Firmament. Ces grandes mañles compo- 
. fées de particules embarraffantes & couver- 
tes d’aiguilles longues, pliables & déliées 
ne font autre chole que des terres couver- 
tes d’eaux. Donc il eft vrai de dire, que 
le Firmament a divifé les eaux des eaux, 
puis-qu’il a divifé ou ces Terres, ou ces 
_ Planétes, car c’eft cela même. Vous en- 


tendez maintenant ce Que e’elt que les ca- 


taractes qui s’ouvrirent au tems du Déluge: 
c’étoit quelqu’une de ces Mafles, de ces 
Terres, ou de ces Planétes, dont la Mer 
{e verfa fur nôtre Terre, 

Le fecond jour que vous venez d’expli- 
quer , lui dis-je , peut faire comprendre 
qu’il y a des hommes aufli dans les autres 
Terres, Mafles, ou Planétes Croyez en 
ce que vous voudrez, reprit-il , il n’eft 
pas maintenant queftion de cela. Dieu au 
troifiéme jour aflembla les eaux qui cou- 
vroient tout le rond de la Terre, afin 
qu’une partie de la Terre demeurant à 

| I A dé- 
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découvert, püc produire des plantes & 
des arbres. C’eft donc en ce jour, Mon- 
fieur, lui dis-je, que fe fit le fracas épou- 
vantable, dont vous me parliez hier après 
dîner , dans l’Hiftoire des Aventures de la 
Terre. fJuftement, repartit-il; car fi la 
Terre eüt demeuré ronde, les eaux n'eul- 
fenc pû s’aflembler en un lieu, & euflent 
toûjours couvert néceflarement toute la 
fuperfcie. Il faut donc dire que la croute 
. fupéricure s’étant entr’ouverte en ce jour, 
il s'en entafla irréguliérement de grands 
monceaux les uns fur les autres, ce qui 
fit les montagnes & les colines : voilà le 
troifiéme jour. Pour le quatriéme, Dieu 
créa les deux gi ands Luminaires, c’eft-à- 
dire, qu’il s’écoula tant de matiére fub- 
tile vers le centre de ce tourbillon où nous 
fommes, par l'effort que firent les peui- 
tes boules de s'éloigner de ce centre, 
qu’elle fut capable de poufler lefdites pe- 
ites boules jufqu’à la circonférence du 
tourbillon, ce qui forme les rayons qui 
nous fonc voir fi brillante cette matére 
 fubrile, ou ces limailles , ou ces raclures 
qui font aflemblées au centre de ce tour- 
billon, que nous appellons Soleil. Il ne 
faut dire maintenant, fi ce n’eft que cette 

Re ma 
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matière fubtile affemblée dans le centre, 
a aflez de force pour poufler les petites 
boules des tourbillons voifins, pour y faire 
fentir fon ation, & l’on comprendra fa- 
cilement ce que Ceft que la lumiére de la 
Lune & des Etoiles ; c’eft pourquoi fans 
m’y amufer, je pafle au cinquiéme à 
fixiéme jour, qui font de très-grande con- 
féquence dans nôtre Philofophie. Il eft 
écrit, que Dieu dit en ces jours : Que les 


eaux produifent tout reptile ayant ame vivante, 


& tout volatile; & que la Terre produife 
ame vivante flon fon genre, reptiles &c 
bêtes. J'avois crû jufqu’icique nôtre opi- 
_ mion fus les automates ou machines appa- 
remment vivantes, que nous apellons ani- 
maux, étoit contraire à Ecriture; mais 
Moiïfe ma fait remarquer ce matin, que 
fa Genéfe nous inlinuë aflez que Îles bêtes 
n’ont point d’ame : car quoi-qu’il y ait 


dans la Vulgate, Que la terre produife ame | 


vivante, la vérité Hébraïque porte, Que 
la Terre produife un individu. Orunin- 
dividu ne fignifie autre chofe, qu’une cer- 
taine machine difpotée & organifée de telle 
façon, que, fi elle étoit rompuë , elle n’au- 
roit plus le même mouvement, & ne 
froit plus la même. Et pour montrer 

_ Que 
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que cela eft ainf, cette machine, que. la 
 Vulgate apelle ame vivante, eft produire 
par la terre & par l’eau; puis-qu’il eft 
dit, Que la Terreproduife ame vivante, Or 
tout ce qu’un corps produit ne peut être 

qu’un corps : donc cette ame vivante, ou 

cec individu n’eft qu’un corps. . De forte 

que ce qui fait vivre & mouvoir les bêtes, 

n’eft qu’une certaine difpofition des par- 

ues de la matiére; comme ce qui fait aller 

une horloge, n’eft qu’une certaine difpo- 
fition des roües. De ce principe s’enfuit 
néceflairement cet autre, que l’homme 

fe meut aufli par les mêmes reforts, 

& par une difpofñrion de la matiére & des 

arganes , toute femblable à celle des bêtes. 

D'où vient que l’Ecriture, après avoir 
dit que Pindividu fut produit par laterre, 

dit auffi que homme fut formé de bouë. 

De forte qu'il eft conftant que ce n’eft 
pas une ame qui fait mouvoir les bêtes: 
& de plus, il eft certain que ce n’eft 

pas une ame qui fait mouvoir les hom- 

mes ; Pame ne fait que penfer. Je fuis 
bien content de Moïle, mon fils, de ce 

qu’il m'a expliqué ce matin fon Pentateu- 

que, & de ce qu’il m’a defhillé les yeux : 

ÿy vois maintenant clair comme le Pre 
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_& je ne crois pas qu’il puifié y avoir rien 
à objecter. Len air : 
J'ai pourtant, répondis je, deux ou 
trois petits fcrupules : Donnez-moi cetre 
Bible. Pourquoi Dieu défend-1l de man- 
ger le fang des bêtes? & pourquoi, ajoûte- 
t-il, qui le défend , parce-que le fang 
leur tient lieu d’ame : & plus fortement, 
parce-que Pame de toute chair eft dans le 
fang? Dieu repete avec de terribles me- 
naces cette raifon jufqu”à trois fois en fix 
Verfets dans le dix-fepriéme du Léviti- 
que. 11 femble que cela infirme extréme- 
ment cette réfléxion, que PHébreu dans 
le premier Chapitre de la Genéfe, au 
leu du mot d’ame vivante s’eft fervi du 
mot d’#divids : car-outre qu’on lit ame 
& non pas sndrvide dans le Lévitique, il pa- 
roît de la raifon que Dieu donne pour la 
menace effroyable qu’il fait à ceux qui 
_ mangeront du fang, quil. y a quelque 
chofe dans ce fang qui mérite quelque 
forte de refpect plus que le refte, & qui 
eft plus cher à Dieu, comme partant plus 
immédiatement de fa main que le refte de 
la machine, En forte qu’il femble que la 
terre & l’eau ayent eu la vertu de pro= 
duire le corps des bêtes, enfüite du com. 
Man 
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mandement que Lieu leur en avoit futf 
& que Dieu s'étoit comme réfervé la glois 
re de tirer de la püiflance de cette matiére 
une ame qui la fit vivre, fe mouvoir, 
croître & multiplier fonefpéce.  C’eft ce 
que Moïfe dit aflez formellement au pre- 
mier Chapitre ; voici fes paroles. Dzex 
dit aulfi qe les eaux produifent le reptile de 
Pame vivante , @° le volatile [ur la terre, 
fous le Firmament du Ciel; © Diem crea les 
grandes baleines , G tonte Pame vivante € 
mobile que les eaux avoient déja produites en 
leurs efpéces. Si les eaux avoient déja pro- 
duit les poiflons en leurs efpéces, quelle 
néceflité qué Dieu les creût enfuite, ou 
plütôt comment pouvoit-il les produire ? 
Cela ne montre-t-1l pas évidemment qu’il 
s’étoit formé de l’eau, en vertu du com- 
mandement que Dieu avoit fait, des corps 
de routes les efpéces des poiflons qui font 
dans la mer; & qi’enfuire Dieu tira de la 
puiflance de cette matiére ainfñ difpofée 
des ames de différente efpéce , fuivant 
lPéxigence de cette difpofition , pour 1n- 
former ces corps, les faire vivre, croître 
 & multiplier en leur efpéce ? Et cette 
ame vit veritablement & a une connoiflan- 
ce matérielle & fenfitive: felon l’Ecriture. 
SU Le 
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Le bœuf à connu fon Maître, © Pänelacréche 
de fon Seigneur. RL 
-  Je-fuis bien afluré, mon fils, dit Jean 
le Brun, que tout ce que vous dites là 
n'eft pas rafonnable, parce-que c’eft le 
jargon d’Ariftote : Connoiffance fenfitive 
tirée de la paiffance de la matiére! Quels 
vilains termes #nt-ce-là? Cepéndantil y 
_a quelque choie dans cette réfléxion que 
vous faites fur l’Ecriture,, fur la menace 
de Dieu; fur la ratfon qu’il en donne, & 
fur certe production des bêtes, après que 
Peau & la terre les ont produites : il y a 
h quelque chofe d’embarraflant; il faudra 
méditer un peu là-deflus, Je vous :con- 
jure , Monfeur , repris-je, de le deman- 
der à Moile la premiere fois que vous le 
verrez. Oüy da, dit-il Je.fuis cepen- 
dant fiché que ces difficultés me foient 
furvenués du côté de l’Ecriture ; car, 
graces à Dieu , du côté de la Phyfique 
il n’ya:rien à objeéter contre nos auto- 
mates. En tout cas, il faudra dire à cette 
contrarieté de l'Ecriture , ce que nous 
avons dit À toutes les autres contrarietés 
de la Foi : Le mérité de croire en fera 
plus grand, & le triomphe de la Foi plus 
diverflifié. Tout de bon, lui dis-je, vous 
; ee: CTOyez, 
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croyez expliquer tout ce que font les ani- 
maux, fans leur attribuer aucune forte 
d’ame, ni de connoiflance? Vous ne vou- 
lez pas qu’ils voyent, qu’ils entendent, 
qu’ils ayent de la memoire, du plafir, 
de la triftefle, de la faim, de la foif? 
&tC, ai es 
‘Rien de tout cela, repartit-il ; il n°y 
a qu’à bien comprendre quatre ou cinq 
chofes fur lefquelles toute cette doctrine 
eft appuyée, & l’on voit clair comme Île 
jour que ce font machines pures, fans 
{entiment & fans connoiflance. Premiére- 
ment, il faut bien favoir toutes les loix du 
mouvement que Monfeur Defcartes a fort 
bien expliquées. En fecond lieu, il faut 
être parfaitement inftruit de nôtre maniére 
de philofopher fur la lumiere. Troifié-. 
mement , il faut bien favoir que la rétine 
de l’œil eft tellement compofée, quetous 
les filamens du nerf optique s’y términene 
d’une certaine maniére. En quatriéme 
lieu, pour pouvoir bien expliquer le mou- 
vement des membres , il eft abfolüment 
néceflaire de comprendre qu’il y a des 
mufcles & de certaines valvules crès-com- 
modes pour faire ce mouvement, (Cin- 
quiémement, ce qui eft le Ph 
| | ï 
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il faut pour entendre. les opérations & les 
paflions des animaux, favoir bien précifé- 
_ ment comment toutes les fibres & tous lès 
nerfs vont aboutir à la glande pineale. 
Sans tout cela il feroit impofible d’expli- 
gquer les machines des bêtes, nila machine 
de l’homme; mais avec cela tout fe démon. 
tre méchaniquement, Ch ah 
… Mais toutes ces cinq chofes font-elles 
bien vrayes, lui dis-je? Il faut bien qu’el- 
les le foient,; répondit-il : Monfeur Def. 
cartes a fondé la-deflus toute cette Philo: 
fophie. Il y a donc quelque apparence, 
repris-je, qu'il en étoit bien afluré. Eh 
bien, avec ecla nousexpliquerez. vous tout 
ce que font les bêtes? Tout, dit-il. Juf- 
qu’à certe action furprenante , continuai. 
je, de la guenon d’un Roi de Pologne ? 
Que fit-elle, reprit-1l? Mie » 
Une chole de fort bon fens; pourfuivis- 
je : Elle joüoit tous les jours aux échecs 
avec le Roi. Aux échecs! s’écria Jean le 
Brun. Le jeu des échecs eft un jeu de 
ratfonnement : il faut même avoir aflez 
d’efprit pour le joüer ; il y a mille gens 
qui n’en font pas capables. Cette guenon 
Pétoit pourtant ; répondis-je : elle joüoit 
aux échecs, & y joïoit fort bien. Uh 
2 jour 
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jour après: avoir: long-tems difputé une 
partie, elle fit fi bien’ qu’elle donna échec 
& mat. Le Roi piqué lui donna un grand 
foufllet. Il avoit tort ÿ s’écria Jean le 
Brun; maisn’eft:ce point un apologue, & 
-uné-de:ces fables à l4mode que vous me 
contez là? C’eft uné veritable “hiftoire , 
lui dis-je : Mais attendez un peu , vous 
. n’en:'ferez pas quitte à fi bon marché. 
Quelques jours laprés le Roi voulut re- 
joüer'avéc fa guenon ‘elle fe mit grave- 
‘ment dans fon fauteüil ;/ 8 commença fort 
judicieufement ‘la: partie. : Après ‘Pavoir 
‘encore fort long-terns difputée ; elle’prit 
de famain gauche le bonnet du Roi, que 
Papplication. du jeu lui avoit fait mettre 
fur la table ; elle Sen'couvre la tête, &c 
de la main droite pouffé Péchec & mat, 
& s'enfuit, Que dites-vous .de cette ma- 
chine; Monfeur Jeanle Brun? Elle eft 
admirable, répondit-il, tout penff. Mais 
cette hiftoire eft:elle bien vraye?: Elle eft 
du:moins bien célébre; répondis-je ;"&t je 
crois que: vous auriez bien dela peine à 
faire comprendre aux Polonois, quecette 
guenon ne fe fouvenoit pas du fouflet que 
Je Roïluiavoit donné, &'qu’elle-dénnoit 
échec.& mat, & difputoit long-rems une 
ta À Par 
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partie: d'échecs fans: Aucune : Horte- de con- 
noiffance, Hi encË 

: Al-faut pourtant bon hs . Re reprit 
tan, le Brun; car.fi nous allions accorder 
que: les. bêtes. penfent,, & que la matiére 
fubtile en. fe mouvant peut former ce fen- 
timent que nous. appellons. penfée, on 
mous viendroit 1nquieter fur l'ame, raifon- 
nablé, & fur ce. que les ames des animaux 
deviendroient. après la mort. C?eft pour- 
quoi un grand: homme Anglois appellé 
Morus, a crû que Monfeur Defcartes a 
mieux aimé dire que les bêres n’ont point 
d’ame, que. d’être obligé de. ‘répondre à 
certains efprits: importuns;. dont. ce fiécle 
abonde, qui; mêlent. la.Religion par tout, 
À qui mettent -la: Foi de toutes. les difpu- 
tes : gens oififs & indignes de. philofopher, 

qui n’eufflent:; pas manqué, de demander 
“que: devient cette, ame, des ‘bêtes; pour- 
quoi elle n’eft pas immortelle & fpirituel- 
Je, ‘puis-qu’elle pénfe; ou pourquoi l’ame 
de 4 homme eft immorrelle, parce-qu'elle 
pente. :C?eft pourquoi nous avons toù- 
jours fagement recours à une certaine ré- 
ponie generale, qui nous débarafe de tou- 
tes cés petites , hiftoriettes incommodés . 
qu’on nous fait tous les ; jours, fur les fin- 
55 p | L 2 ges 
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finges qui ont eu des enfans des femmes 
qu’on avoit expofées dans des ifles, des 
élephans amoureux ; de la finefle des 
renards, de la prudence des fourmis & des 
abeilles, & de tout ce qu’il y a de machi- 
nes qui femblent n’être point privées de 
connoiflance. C’eft que Dieu eft immé- 
diatement le principe de tout mouvement 
de la matiére : Ainf c’étoit Dieu qui fai- 
foit immédiatement mouvoir la main de la 
uuenon du Roi de Pologne, & c’étoit 

Dieu qui donnoit échec & mat. 
Monfieur Jean le Brun, je perds enfin 
patience; & tout le refpeét que j'ai pour 
vos cheveux gris, ne peut m'empêcher de 
vous dire qu’ils couvrent une des plus 
creufes cervelles qui foienc dans le monde. 
Le deffein que vous avez de réformer l’E- 
clife, eft la plus chimérique idée qu’un 
Éogne d’aufli peu de vertu que vous fe. 
uifle mettre dans la tête; & vôtre dére- 
{table Philofophic eft la plus déteftable 
voye & le chemin le plus extravagant êc 
le plus éloigné qu’on puiffe tenir pour un 
defléin comme celui-là. J’appelle dérefta- 
ble votre: phantaîfque Philofophie : Car 
enfin, peut-on ne pas détefter une chimére 
qui combat & qui détruit elle feule ce 
qu’il 
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qu'il y a de plus faint dans la Religion, 
& qui couvre d’une facrilege oblcurité 
toutes les vérités Chrétiennes ? J'excule 
ceux qui l’embraffent par l’amour naturel 
de la nouveauté, fans s’appercevuit du 
tort qu’elle fait à la Religion, ou fans être 
perluadés que les objections qu’on en peut 
ürer {font infurmontables. Mais vous, 
qui en connoiflez la force & le danger, 
qui l’avoüez, qui le dités , que par je ne 
içai quelle phanatique imagination de vous 
ériger en Réformateur, vous donniez 
cours à des nouveautés fi pernicieules, à 
que vous vous en déclariez le Protecteur. 
Je vous fouhaiterois les malediétions ef- 
froyables que Dieu irrité verfe fur ceux 
qui difent que ce quieft mauvais eft bon, 
fi je n’avois quelque compaffion de certaine 
teinture de zéle que je vois en vous; fi 
toutesfois ce n’eft point une apparence 
hipocrite, tant je vous vois de fotre va- 
nité, de complaifance pour vous même, 
d’intempérance, de foin de vôtre perlon- 
ne, de mépris pour les talens des autres, 
& fur tour cela un certain efprit de fingu- 
Jariré pire que toutes ces chofes , ennemi 
du bon fens, fource d’Héréfic, & l’aver- 
lion des honnêtes gens. Allez, vieux ré- 
ii 1 3 veur: 
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veur : Dieu vous confonde , ou ; vous: 
convertific.. : Un Valet:,. qui m’entendit: 
lever la voix , entra. ! Jean le Brun palit, 
TOUBIt, fronça le fourcil & fortit. HD YH3 4 
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TE croyois être délivré de Jean le Brun; 
mais Je jour.d’après une jeune fervante, 
vint me rendre un biller. de fa part, conçü | 
encestermes;: Cette, Creature de Dieu vous, 
dira; Monfeur:, que je fuis fort mal 1 
qu'il meft arrivé nne grande affhélion, :qui,va 
me mettre au.tormbeat. : Âl eff émpertant. pour 
la iglorre: de. Dien | que.je.vons voye, avant | 
que. de mourir. : Cébillet.me furprit. :Je 
demanda à la Créature de: Dieu où for | 
Maître Jogeoit ; & ayant fcù delle que 
c’étoit près: des :Petites-Maitons ,. je Jui 
promis d’y aller dans une heure, .& jy 
_allai en effet. Je trouvai que la Créature 
de. Dieu donnoit: un -boüillon, à. Jean le 
Brun. «Venez ‘mon: fils »!: .$’égria-t-1l + à 
venez confoler un homme qui vouseftime | 
affez pour vous: pardonner le: petit.empor- 
tement qu’un peu trop de “zéle. vous fit 
avoir'hier : venez moi confoler de Ja plus 
AN QU LE Re cpou- 
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épouvantable difgrace qui pouvoit arriver 
à un homme,de mon âge, de mon favoir 
& de mon zéles Hélas! trous mes travaux 
{ont vains ;, jai perdu mon tems & mes 
foins, je. ne réformerai point la Morale. 
La Phi ofcphie de ?ordanus Brunns & de 
Monfieur F Dear ne fauroit avoir cours 


oi de aBéion Ft par il qu’ une à TE 
hilofophie, foit ruïnée gue reffource; tt 
avortés de ce côté-a?. #7 
 C’eft grand dommage, bons ieur lui 
dis-je ; & ce. feroit encore plus. grand 
dommage que yons augmentaffiez. vOtrE 
fiévre , en parlant. avec. l'agitation que 
vous: faites, | ‘ Je n’a pas la févre, me ré- 
pondit il, mon mal eit une épouvantable 
tribulation d'efprit, que les. Caftillans ap- 
pellent pafion danimo : : je rai trouflé dans 
vingt-quatre heures, .Car on ne le porte 
pas plus loin avec, ce.mal-là... Mais, in- 
terrompis-je , nous. trouverons, PEUT-êLrE 
le moyen de vous confoler. left im- 
poffible ,reprit-il ; car. voici le e Sujet de 
mon afliétion, NS 
L RP 
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I arriva hier que Pemportement inopi- 
_né qui vous fait, me mit en fi grande 
colére, que je fus obligé de me mettre au 
ht, La Créature de Dieu que voilà fut 
d'avis que je me fifle rirer du fang : je la 
crûs : elle fit venir un Chirurgien de fa 
connoiffance. © Dieu! avez vous voulu 
bumiljer Joannes Brunus jufqu’au point de 
le faire confondre par un Chirurgien ? Eft- 
ce que vous entrâtes en difpute avec lui, 
interrompis-je ? Non, dit-il : Voici comme 
la chofe s’eft pañlée. 11 me demanda d’abord 
quel étoit mon mal, pour juger fi je devois 
efte faigné, & quelle quantité de fang il 
faudroit me tirer. Je Jui dis franchement 
que tout mon mal étoit une grande colére 
que javois contre vous, fur ce qu’au lieu 
de convenir des raifons que je vous ax ois 
dites pour vous convaincre que les bêtés 
n’ont point d’ame, vous m’aviez traité de 
rêveur, à de Je ne fçai quelles autres qua- 
hités, fans avoir égard à la révélation ex- 

prefle que jen avois de Moïfe, 

Comment, Monfieur, s’écria le Chi- 
rurgien, les bêtes n’ont point d’ame, & 
Moïfe vous l’a révele ! Je ne vous tirerai 
point du fang, S'il vous plait. Nous avons 
ce refpeétpour les Gens à révélation, que 
nous 
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nous ne leur en tirons jamais: Etc quant 
au fonds de la chofe , avec la révérence 
que je dois à Moïle qui vous eft apparu, 
les bêtes font aflurément animées ; & quand 
nous voyons en clles folution de ‘continui- 
té, nous les panlons de même que les 
hommes. 

Vous n’entendez pas cela, Monfeurle 
Chirurgien , lui dis-je ; quor-qu’etanc 
Chirurgien, vous devriez nneux l'enten- 
dre qu'aucun Philofophe : car fi vous fa- 
viez bien vôtre Anatomie vous auriez pris 
garde que toutes les fibres & tous les nerfs 
vont aboutir à la glande pineale , & par 
ce grand principe vous expliqueriez faci- 
lement routes les paffions & les opérations 
des animaux ù fans avoir recours à l’ame 
imaginaire qu’on leur attribué. De plus, 
vous auriez remarqué dans les jointures 
certains mufcles & certaines valvules par 
Paide defquelles le mouvement des mem- 
bres fe fait. En troifiéme lieu, vous fau- 
riez, Monfieur le Chirurgien, que la ré- 
tineeft faite de telle forte que tous les fila- 
mens du nerf optique s? ÿ terminent de cer- 
taine maniére ; à de toutes ces chofes nous 
pourrions tirer l’explication de tous les 
mouvemens des bêtes & de l’homme mé. 


15 me : 
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me :, car à la: penfée près , iln?y à poinr, 
de différence de l’homme à la bête, quant. 
à Ra machine, ou aa te, à 
foûrire infolent:, Moïfe vous a:t.1l révélé, 
tous ces beaux principes ?. Non ,, Jui dis-. 
je ; mais le grand Defcartes, qui étoit un: 
génie univer(el ,; & qui n'ignoroir derien ; 
l'a dir, l’a éprouvé. & La polé pour fon- 
dement. , Ajoûtez, reprit le Chirurgie; 
Va imaginé. J'ai fait quarante-deux Ana: 
tomies en, ma. vie. je vous répons de ma 
tête que ces crois principes-là font ablolü- 
ment faux. Vous.étes un ignorant; Mon 
eur le Chiryrgien, lui dis-je: fi ces trois 
principes écoient faux, .nôtre Philofophie 
le feroic auf; & ce feroità tort que Mon- 
fieur Defcartes auroit acquis tant derépu- 
tation. Je vous foutiens poñrivement , dit- 
il, & paiñiblement , parce-que vous étes 


+ 


malade ,, qu’il n°y.cut jamais ni fibres ni 
nerfs, qui aboutifient à la glande pineale. 
Secondement, quant aux mufcles & aux 
valvules réciproques , par.où vous explis 
quez le mouvement des membres, je vous 
foûciens qu’il n’y eut.jamais dans les hom- 
mes ni dans les. bêtes la moindre petite ap- 
parence de ces. valyules :.8&c pour la réti- 
“4 1 ne, 
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ne, cette prétenduë conjonétion avec les, 
filamens du nerf optique , eft la plusgran- 
de chimére qui füt jamais ; car la rétine 
eft conftamment une peau uniforme, qui. 
n’a nulle conjonction avecle nerfoptique: 
& tout cela je vous le ferai voir demain, 
fi vous voulez, dans une Anatomie que 
je dois faire à Saint Côme. Quant à 
votre, Monfeur, Defcartes ,. j’ai été Chi, 
rurgien ,. & je lai, faigné & fréquenté 
quelquefois durant une fiévre qu’il eut 
avant que d'être obligé de fortir du 
Royaume: Cétoit un homme d’efprit, 
&. d'apparence fort fage , mais fur ma pa- 
role il y avoit bien du vuide dans ce cra- 
ne-là. Îl me conroit un jour quil vouloit 
reftaurer la Philofophie fur, fept loix de 
méchanique., ;qu'il diloit avoir trouvées, 
& avec Jefquelles 11 prétendoir expliquer 
tour ce qui fe fait dans.la nature, Je le 
priai de m'expliquer’ ces :loix... Il Le ft: 
& fans vanité je lui fis voir à l’œil qu’elles 
n’étoient pas toutes véritables; & il.ne 
fçût jamais me faisfure fur ce que je lui 
oppofois. :;Un autre jour il me dit avec 
beaucoup d’oftenration ,. que jamais per- 
fonne jufqu’à lui n'ayoit fçù. ce que c’eft 
que la lumiére.: Et lui ayant ANS y 
: cs PRE CAE RS ON | Ét epd RMS rade s’i 
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s’il le favoit bien lui-même; car la lumié- 
re toute claire qu’elle eft, eft la chofe du 
monde la plus obicure à connoître : ilme 
répondit fiérement, que, fionle pouvoit 
convaincre de fauflet£ fur la maniére de 
philofopher touchant la lumiére , il étoit 
prêt d’avoüer que tout fon nouveau ffté- 
me étoit faux , & qu’il ne favoit rien du 
tout en Philofophie; mais outre fa vifion 
fur la rétine, je lui fis voir dans fa pré- 
tenduë démonftration quarre ou cinq er- 
reurs infoutenables. C'eft pourquoi, mon 
bon Monfieur , fi vous étes infarué de 
cette Philofophie, & fic’eft là vôtre mal, 
guériffez-en fi vous étes fage; car pour du 
fang je ne vous en tirerai point, pour 
caufe : j’en vai tirer à un Abbé qui neft 
_ pas malade de vôtre mal. Bon jour. 
Voilà mon afiétion , mon fils, conti- 
nua Jean le Brun: Que deviendrons-nous? 
Al faut croire chacun en fon Art. Si ce 
que cet homme dic eft vrai, nôtre Philo- 
fophie ne peut fubfifter , & le fiftème de 
Déicartes eft chimérique. Je voudrois 
donc, monfils, que vous allaffiez à Saint 
Côme apres diner, pour voirfi ce quece 
Chirurgien a diteft vrai. O Dieu! féroit- 
il pofible qu’un auffi grand génie que 
| Defcar- 
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Defcartes.eût appuyé tout un Gftême fur 
des chofes que des Fraters de Chirurgien 
peuvent convaincre de faufteté. Si cela 
eft, il ne faut plus parler que n1 moi ni 

mes compagnons puifhons jamais réformer 
la Morale par cette Philofophie. Helas! 
il. faudra laifler fleurir celle d'Ariftote, 
Pour moi, plütôt que de la voir ain 
triompher, je veux mourir , la réfolution 
en eft prife. Lie FU 
Je vous confeillerois, lui dis-e, Mon- 
fieur, de vous reconalier avec Ariftote 
avant que de mourir; autrement vous 
aurez ctt Homme en tète en lautre 
monde, qui vous defolera ; & fon ombre 
irritéé fera toùjours après la vôtre, pour 
Jui faire cent reproches importuns. Vous 
fuppofez donc que je ferai damné, répon- 
dit-il. Vous me faites fouvenir d’un cer- 
tain Pere le Brun mon coufin & mon com- 
patriote, qui me difoit toûjours cela, qui 
m'a pris en averfion', & qui m’a fait de-+ 
ferter d'Irlande, pour m°y avoir rendu 
fufpeét de l’Héréfie de Calvin, Quoi- 
qu’il en foit, repris-je , la chofe n’eft pas 
moralement impofñible: Prenons la chofe 
au pis, je vous:flure que, fi l’ombre d’A. 
riftote & la vôtre fe rencontrent en l’autre 
; mon- 
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monde , vous ÿ pañlérez mal vôtreitems, | 
Que me pourroirellé dire de f-fâcheux, 
repondit Jean le Brun Dsl HD PME | 
:1 Ariftote vous dira que vous lu avez 
volé tout cé que vous avez dit de‘bon êt 
dé raifonniable ,  & que tout ce que vous 
avez inventéeft faux & chimérique, ‘com 
_ mé’lé' Chirurgien vous le difoit hier." Il 
ous foûtiendra que fes Problèmes 'con- 
tiennent le détail de vôtre Philofophie , 
{ur les couleurs , fur la lumiére, fur les 
ons, fur l’harmonie, fur les plantes: fur. 
es änimaux." It vous traitera d’impofteur, 
vous & un’de vos Collegues de bonne 
Foi; fur ce’que vous lui avez impolé qu'il 
tient que l’air n’eftpoint ‘pefant, & que 
vous avez tiré grande vanité de. donner … 
uné preuve ‘fort nouvelle de la pefan- 
teurde cetélément, par Pexperienced’un 
balon. Cependant Ariftore, au Livre 
quatriéme du Ciel ; Chapitre quatriéme, 
prouve éxpreffément que l'air eft pefant, 
par cette ménmie ‘expérience du balon. 
Pourtant Pafcal , reprit Jean le Brun, qui 

étoit le plus grand efprit du fiécle, apré- 
tendu‘ mériter béaucoup de lotiange en 
prouvant con tre Ariftote que l’aireft pefant, 
par cette démonitration da balon. Il di 
“OCR € 
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belefprit, je Pavoué, lui dis-je ; mais vous 
voyez de là la ‘bonne foi du’perfonnage, 
& s’il faut s’en raporter aveuglémenta fes 
citations. Les gens qui lifoient pourluine 
Jui donoient pas toüjours des Memoites fi- 
déles.. De-hà vient que quand je lis fes Ou- 
‘vrages , je ne prenis'garde qu’à la forme, 
qui marque un: grand fonds d’efprit & d’in- 
“vention, &'}je nié défietoüjours de la ma- 
tiére.’ Jem’imagine qu’Ariftote l’aura bien 
accueilli en Pautré monde. ©" 

Apparemment, dit-il, "ce railleur d’of- 
ficé aura été un peu défait. Ne vous en 
déplaife , Monfieur ;, repris-je, vous ferez 
bienautant embarraflé que lui :: car vous 
avez pris lapeme, vous & vôtre T'rifayeul 
& Defcartes, de piller chez Ariftote, & 
de vous appropriér ce qu’il ÿ a defuppor- 
table dans vôtre Philofophie, avecles rai- 
fons que vous avez pour leprouver: En- 
fuite vous lui attribuez l’opinion contrai- 
re , Vous déclamez contre lui , & vous 
vousérigez en Fondateur de Secte. Cette 
opinion ;: par:exemple ; qu’il n’y a que 
Phomme qui penfe ; & que les bêtes ne 
penfent point, & ne font par maniére de 
dire que dés automates , eft toute prifé 
d’Ariftote, quila propofe, qui Pafite ,& 
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qui ehfin femble l'avoir décidée tout com: 
me vous, par les mêmes ratfons que vous . 
en alléguez, ce n'ett pas grand” merveille 
que vousayez eu lefprit dele copier quoi- … 
que vous n’ayez pas compris f4 penfée ,& 
la différence qu’il y a entre penfer dépen- 
damment & en vertu. d’une propoñtion 
univerfelle que l’on connoit, ce qui eft le 
propre de l’homme ; & penfer ou con- 
noître une chofe finguliere par la feuleen- 
tremife des fens. ce qui eft la maniére de 
connoître des bêtes. | LS 
N’eft-ce pas Ariftote encore qui vous 
a donné l’idée de vôtre matiére fubrile ? 
LL? Æther d’Ariftote n’eft-il pas la matiére 
Jla:plus fubtile & la plus agitée ; qui fe 
mêlé à l’air & à Peau, comme l'air le mé- 
Je-a l'eau & à la terre? L’ombre d’Arifto- 
te vous mal-meneralà-deflus, & vousdira 
… que c'eit par là qu’il a expliqué le dia- 
_ phane.. ie | 
. Quoi-qu'il puifle dire, reprit Jean Île 
Brun , il né fauroit nous difputer la gloire 
d’avoir penfé eenr chofes qu’il n'a jamais 
penfées. C’étoiraffarément un efprit court, | 
qui n’a jamais fcû ce que c’eft que feu m 
flÂme : Jeluiapprendrai comment fe fonc 
les odeurs, les faveurs, les Laine se 
| on 
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fon grave.& aigu , en un mot tour le détail 
deschofes naturelles à quoi il ne favoit rien, 

Je ne fai pas vôtre opimon fur toutes ces 
chofes ; lui dissje, & ilfe pourroit faire que 
vous auriez en cela quelque avantage fur 
Ariftote. - Car ilme femble qu'l y a quel- 
que chole de frivole dans Jla-recherche qu'il 
en fait, & il détermine certaines.chofes qu'il 
eft impofñfble de favoir au vrai. Parexem- 
ple, que laflâme n’eftautre chofe que de 
| petits corps en un mouvémenttrès-rapide , . 
qui { fuccedent continuellement les uns 
aux autres : Que le feu.eft compofé de-petits 
corps de figure pyramidale , dont lesangles 
font fort tranchants, quinouspiquenten en- 
trant dansnos pores, :&t qui fondent les mé- 
taux en s’infinuant en eux: Que la différence 
du fon grave & aigu vient dela vitefle ou 
lenteur desvibrations de Pair : Que les.fa- 
“veurs fe fentent lors-que la falive diflout de 
certains corps , de certaines figures que lon 
nommefels, & quifont dans les viandes. Et 
que les odeurs fe font aufli par certains cor- 
pufculestrès-déliés qui fortent des corps, fe 
répandentdans Pair, & viennent-piquer le 


em Sn k | di 
. Ariftotea:t-il dittoutesceschofes-là;,1n- 
terrompit Jean le Brun ? Où, dui dis-je. 
K ! Mais 
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Mais, reprit-il, c’eft-là précifément nôtre 
Philofophie. J’ai donc eu grand tortdene 
point lire Ariftote dans ma jeuneffe. Defcar- 
tes en eft caufe, il l'avoir lûé exaétement. Je 
le trouvai un jour fur le troifiéme Livre de 
PAme : il me dit qu’Ariftote éroit de fon a- 
vis far la maniére dont la fenfation fe fait : 
Qu'il étoit ravi que ce Philofopheeütune 
_feule fois en fa vie connu la verié, & qu’il fe 
fût apperçû que touté les fenfations{e font 
par le toucher, Comme je vis qu'il n’y avoit 
‘que cet endroit de bon dans Ariftote, je ré- 
{olus de ne perdre point de tems à le lire. 

Beau deflein , repris-je, Monfeur Jean le 
Brun! Maiscroyez-vous que Defcartes ait 
été de bonne foi cette fois-là ? Al aimoir : 
mieux attribuer cette opinion à Ariftote | 
qu'à Democrite de qui elle ef, de peur 
qu’on ne $’apperçût de la conformité de fa 
doétrine avec celle de Democrite. Ce que 
vous dites-là eft-il bien vrai, reprit Jean. 
Je Brun? Vous n’avez qu’à le vérifier 
vous-même, répondis-je. 

Mais fi cela étoit, continua-t-il, &t que 
d’ailleurs Defcarteseût puifé la plus grande 
partie de fes opinions dans Ariftote , ilferoit 
üningrat & un homme de très-mauvaife foi, 
de déclamer fans cefe contre fon maître , $C 

jai 
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Paiété route ma vie ladupe dececi. Car fur 
la parole de Defcartes, je me fuis déchaîné 
contre Ariftote : cependant je vois bien 
qu’on ne procede pas de bonne foi dans nôtre 
réformauon. Je fuis un grand Pecheur, mais 
Dieu ne m’a jamais abandonné juiqu’à la 
fourberie & à la mauvaife foi. Je n°y entens 
pas grand? finefle, comme vous voyez, & 
j'ai toujours regardé la duplicité de cœur 
‘comme un caractere deréprobation. C’eit 
du moins, lui dis-je, le caractere certain 
d'un mal-honnête homme , de quije fuirois 
toute ma vie la fréquentation, &cne ména- 
_‘geroïs jamais l'amitié : & à vous dire vrai , le 
petit chagrin que j’eus hier contre vous, 
venoit de ce qu'il me fembloit que c'éroit u- 
nechofe de mauvaife foi de pefter comme 
vous faifiez contre Ariftote, de faire mille 
imprécations contre fes Énthymêmes & {es 
Syllogifmes; cependant je vois bien que 

vous ne lPavezjamaisiü. 

Ileit vrai, merépondit-il ; mais Delcar- 
_tes men avoit tant dit de mal ; & de plus, ce 
certain Pere le Brun dontje vous ai parlé, 
ma tant inquieté avec fon Ariftote, il me Pa 
rant cité dans les difputes que nousavons eu 
enfemble, & il men a tant rebattu les oreil- 

= Jes,qu'iim’ena Ms uneaverfion Re 
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le: de telle forte que, dès que j'entenslenom d'A- : 
riftote , il me femble que je voisce Pere Je Brun à . 
mes trouflés, qui me chafle d'Irlande, .& qui me 
Ait pañiér pour an Calimittes ss 
Je me trompe fort, Monfeur Jean le Brur, 
lui dis-je, ou toute cette levée de bouclier que 
vous avez faite pour réformer l’'Eglife de Dieu, 
& tout ce grand {oinque vous avez pris de faire 
valoir la Philofophie de Defcartes, ae font pré- 
cifément que parce-que le Pere le Brun vôtre 
ennemi prétendu fait profeflion de fuivre Ari- 
flote. RS 
Pour choquer ce Reverend ‘Pere en tout & 
partout, vousavez estrepris de donner cours à 
une Philofophie oppolée à la fienne; & comme 
rien n'efl capable d'empêcher de certaines gens 
de fe venger jufqu’aux chofes mêmes les plus in- 
différentes, quand ils prétendent étreoffenfés, 
vous avez abandonné pour vous venger de ce 
Perele Brun, les intérèts les plus: vénérables 
& les plus facrés : Dieu &'fon exiftence, la Tri- 
nité faicte, l’Union Hypoftatique d'Euchariftie 
adorable, la fpiritualité & l’immortalité de l’ame 
del’ Homme, la divine Providence, & tout ce 
qu’il y a d’inviolable dans la Foi & deconftant 
dans la Religion. Vous aimez mieux intro- 
duire dans le monde les Héréfes d'Hermo- 
géne, de, Praxeas, de, Valentin de Manez, 
de Néftorius , d'Evtichez, des fales Stercora- 
niftes, de Luther, de Socin & de Calvin: en un 
mot, ouvrir toutes Îles portes de l’Enfercontre 
l'Eplfe, que d’être ami du Pere le Brun. | 
Que la haine d'un Dévoteft ingénieufe , & que 
| ‘im- 
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limprudence de vôtre coufin le Pére le Brunæ 
étégrande, de s’attirer un Sérviteur dé Dieu de 
vôtre efpéce. &de fecommettre avec un Hôm- 
me qui a de frredoutables révélations! Quelles 
machines & quel tour diabolique étes-vous allé 
chercher pour contredire 14 Phyfiqüe de ce bon 
Pere? Quoi, renverfer toute là Réhigiotr& tous 
nos Myftéres,. fous ombre d’une révélation pha= 
patique; & tout Cela, parce-qu'il faut fuivre 
une: Phyfque différente de cellé du Pere le 
Brun, afin qu’il ne foit pas dit dans lé monde 
qu'on ne le contrarie pas en toutes chofes! Je 
ne fçai pas, Monfieur le Réformateur, quelle 
eft vôtre ame & vôtre confcience ; mais en vérité, 
il me femble qu'il faut être tant foit peu plus 
que Diäble poür avoir pù imaginer une vengeanñ- 

ce de cette nature: À 
- Ee cœur humain, repartit Jean le Brun, avec 
un grand foupir. : le cœaf humain eft impéné- 
trable, & fa malice eft un abime quin’a point 
de fond ; Gui pourra le connoître ? Hélas ! il peut 
bien être que mon animofité contre lé Pere le 
Bru pourroit m'avoir infpirécette averfion pour 
Ariftoié, &ccette imagination d’exalter la Foi, 
& d'en augmenter lemérite, enétabliffant une 
Philofôpliie également oppofée à Ariftote & à 
la Foi : & comme vous me l’avez fait'remar- 
quer, plüsoppofése à la Foi qu’à Ariftote. Je 
vois bien que Dieu n’étoit pas l’auteur de mon 
deflein, & que cette Réformation ne vient pas 
de lui: Quant à moi.j’ai toùjours marché em 
fimplicité : mais à ce que je vois, mes Coadju: 
teurs ne font pas de même, Cependant il eft 
K 3  cer- 
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certain que Dieu n’entra jamais dans leconfeil 
des doubles , & qu'il ne favorifa jamais la fuper- 
cherie & l’artifice. Je vous plains, Morfeur 
LE le Brun, lui dis-je : vousavez blanchi dans 
J'inimitié, & dans l’efprit de véngeance & de 
difcorde ; c’eft toüjours un grand mal & un 
état déplorable. Si vous n’avez pas été aflez mal- 
honnête homme pour procsder de mauvaife foi, 
vous avez été aflez mauvais Chrétien pour vivre 
fans charité, & aflez foible & aflëz vain pour 
vous mettre dans la tête qué Dieu vousavoit fuf- 
cité éxtraordinairement pour réformer les 
mœurs del’Eglife, dont vousruïniez la doctrine, 
& renverfiez la croyance. Permettez-moi donc 
d’exhorter vôtre tête blanche à la pénitence ; & 
puis-que vous reconnoiflez que Dieu n’eft pas. 
. l'auteur de vos vifions , implorez fa miféricorde, 
renoncez à vôtre chimérique Réformation, quit- 
tez cette Phyfique d’Athées, renvoyez la jeune 
Créature deDieu.ne foyez pas fi diftrait à table:en 
un mot, foyéz irréprochable dans vôtreFoi & dans 
vos mœurs, & vous rentrerez en grace avec le: 
Perele Brun; flvousrétablira avec honneur dans 
Plrlande, & vous y pañlerez pour bon Catholi- 
que, Apoltolique & Romain. re 
Il paruttouckS de maremontrance, & je crois 
que, s’il eût vécu, iln'eût pasété tout-à-fait ff 
fou ; mais la maladie de re d'animo étant toù- 
jours mortelle, quand je voulus revenir le voir le 
: lendemain, jetrouvai la Créaturede Dieu toute 
éplorée, qui me dit qu’elle lui avoit fermé les 
yeux. J'en fuistouttrifle, car apparemment il eft 
danné. ss À 43 
F 3 NN. 
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